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0m trove che^ le même Libraire , qui tient us assorûmem iê Zhr*» 
dam* tous les ientfs , et mmamment de Livret angloie , de Canu s 
Atlas, Glohes, Sphères, ctc« 

L'histoire eomplèu de la Grkee , traiL et rângtolsékimêineantenr.^ 
-vol in- 8*. avec deux grandes cartes. Prix , br. 9 fr. etiair.portfiamc 

Abrégé de l'Histoire Romaine, mduit de Uâng^oif de Goldsmitîi, 
. par V. D. Musset'Pathay (de Vcnddinci) , 1 part, en i vol. in-8*^. avec 
4 figures et } cartes enluminées , broché , ; fr. et 6 fr. relié. — > Le 
fitême, papier vélin^v cartonné^» ig fr. 

Histoire d'AngUtent /iXttAiùt de ran^loîs du m8me auteur» % voi» 
in-%^, avec n portraits ^ 4 ng. brochiï5 y 9 fr- 

La nouvelle éiitiod ffançOife OC ta Giiogrlphie de Guthrie, d'après 
les derniers Traités de paix, contciunc le double des éditions pré-> 
cédentes, 10 vol. dont 9 ïa-S*. et i d'atlas in-folio de ^ carte» 
enluminées i prix , br. J9 fr. pour Paris , et 45 fr. port franc. " 

'■^ Fapi^ féliit sur carr^ supernik d'AnaonuT , -dont on n'jt tiré 

Îue - ^ exemplair^ , cartonne à la Bradel ; r Allas avec \t& mers 
Lvées-i les iiioiiUgneS'''et bois piiiues, 84.fr. et 9^ fr. porr franc. 

— Le texte , idem , avec le Nouvel Atlas universel , grand in-foUo , 
<le Géographie ancienne et moderne pour cette nouvelle édition , 
<ompose de 60 belles cartes gravées par P.>F. Tardieu, et enluminées i 
avec les nouvelk^ divisions d'après les derniers Traités de paix , avec 
Jes nouvelles D&ôuvèrtes dis II Féfou^ 7~de/ marchand , et notam- 
jnént celles de Vaneouvet, fut ffrand<aiglC; qui ne se, trouvent dans 
aucun atlar : deitti>-rcR«te, dos et coins de veau, i|f fr. et 145 fr» 
port franc. . 

— Idem, avec te même Atlas in-folio tnaximo » sur Tésus , mer» 
iavées , montagnes et bois piqués » bien relié en veau ,. 184 fr. et 
396 fr. port franc. 

Les Allas se vendent séparément. 
L'in-folio ordinaire de 40 cartes enluminées , cartonné 15 francs^ 
•> Le grand in-folio , d» €0 cartes , demi-reliure , dos et coins de 
veau , 66 fr. — Jdem , in-folio mtaximo , mers lavées , bien relié en 
veau, lao fr. 




•uperfin d'AngouÛme t 9 fr. 



*fraité de Géographie ancienne et moderne comparée , d'après d'Aaville,. 
a vol. in-i?. avec ; grandes cartes enluminées, broche, 4fr. -* Le 
même ouvrage sans les cartes , i fr. 50 cent. 

Nouvelle Table universelle des Monnaies du monda , réduites en. argent 
de France , avec leur titre et poids , le change de la. France avec les 
principales places } traduit de VnmaoÊOâ oe Gtrlwcdt y brochure 
U4*, de il pages. Piix, x fr. 
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ABRÉGÉ 

I 

DE L'HISTOIRE 
• GRECQUE,' 

Dspuis son origine jnsqu'à la réduction de 
la Grèce en Province Romaine , 

Trftdœt de Fanglois du docteur Gox.DSMiTiii^. 

sur la douzièm€ édidon p 

0C7TRAOB adapté par les Misons d'Éducatioa 
d'Angleterre, destiné à celles de Frascs » 

AtSC UWU. CAl-TS 9B LA GkSCI ET Dt ft*AsiB MuiBUM* 



/A PARIS, 



ehez HrÀcmTBB LANGLOI3, libraire, quai dea 
Augustin»! No. &/f près le Pont KeuE 



As M» mm iBqSU ^u^ 
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PREFACE. 

L'Histoire Grecque de Goldsmith 
a eu Beaucoup de succès ' dans la patrie 
de cet auteur! f Suivant' pas à pas RoUin , 
rHistorien angïois ia ïiit de l'ouvrage yôIu- 
zaineux de ce dernier un abrégé peut - être 
unique en ce genre; trai modèle de préci- 
sion , de justesse. Les événemens y sont 
serrés, la marche rapide, les réflexions rares^ 
concises et toujours naturelles. En général 
Fauteur les laisse faire à son élève. 

Il existoit bien dans notre langue quelques 
abrégés de l'Histoire Grecque* Nous ne 
nous permettrons pas de les juger. Nous 
dirons seulement que s'ils eussent ^té ce 
qu'ils pouvoient , ce qu^ils dévoient être, 
Goldsmith eut choisi le meilleur pour 
le traduire. Ou s^dt que les Anglois 
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PRÉ F A C E. 

n'hésitent pas à s'approprier un ouvrage 
utile , écrit dan^ lànellaugtie étrangère. 

L'accueil que le Public a bien voulu 
feirjç kYuibrégéde Y Histoire Romaine y en 
laisse.efjféfreri^n^auçsi fawrable pour celui 
de fHi^tçire GfÇ^çque., En, présentant l'uu 
et l'^utr^, on yeçt :prop()S^é l'avantage de^ 
élèves^ et xette inteptio^ tremble assurer 
quelques '4foii^ ^ TinduIg^Qc^e, ^, 

^' ' • * -^^ .' : .:r[ ^b , r: • 
•».i .'?"./•;[ '.sf. f) -i ♦ . /oijj'îifjT'Xj -uî^ix 

* ■ •• * J--^^M.- f-ll^ );rj^ Ji:jffIof:! >ri :'"Vm;!> 
'if • ' 
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CHRONOLOGIE 

Des époques et <ïes personnages les plus 
célèJM-es de rHistoire de la Grèce. 



Fondation des Royaupies 

— dfe Sicyoïie , par Egyalée. ...... 

— d-Argos , par Inachus. ......... 

— d* Athènes , par Cécrôps. /*,..,, , . 

— de Corinthe , par fiij&yphe.,., , , . 

— de Sparte , par Léjex.. ...,*.,... 
--i de Ttièbes , par Cadmus.. ...,•; 

— de Mycènes , par Pers^^e. . .^ . . . 
-— de Macédoine ^ par Caranus. • • . 
Établissement des Amph je lions,,, • , 
Prise, de Troie. . . .....*.......... ^ 

Mo^ de Côdrus , deraijêr roi d* Athènes , 

et établissement des Archontes. , . . 

Hoilière. . . ." .... . l ^ ,' .••.•..• ^ ..,.. . 

Lycurgue. « 

Première olympiade., à compter du prix 
remporté par Corœblis aux jeujt olym- 
piques. Chaque olympiade étoit com- 
posée de quatre années , et depuis a 
servi de, principale époque ^ la chro- 
nologie des Grecs. . , 

Première guerre des Messénien^ .... 

Second^ guerre des Mèsséniens. , ... . 

Fin de la guerre dé Messéniê par la 
prise d'Ir^ 

Thaïes , Tun des sept Sages , chef de 
TEcole d'Ionie , . 

Législation de Dracon. ....,..,,,,. 

-** de ^oloB, ....... ^ .. ^ '. , , . 



AV. T. c. 

Ao8o- 

i55G. 

i5iG. 
1493. 
13*44. 
814. 
i52a. 
1184, 

1070. 
900. 
gao. 



743. 
6«4. 

644. 

640* 
624. 
693. 



Digitized by VjOOQ IC 



CHRONOLOGIE. 



AlcéeetSaplio,célèbres parleurs poésies 
AnaximandreetPythaeore , philosophes 
Ariivée da saee Anacharsis à AtTienés-. 

iElsope , fabuliste. . *. ^ • • • 

Commencement de Fempire des Perses, 

lorsque Cyrus monte sur le trône. . 
Pisistrate usurpe le pouvoir souverain 

à Athènes 

Il en est chassé - 

Son rétablissement ........:..... 

Le poëte Théognis tteunss'oit. .... 

Thespis ,' poët« tragique; et Anacréon , 

poite ïyrjque ; .^ ......... . 

Mort de Pisistrate; ses fils Hippîas et 

Hipparque lui succèdent - 

I^aissaiice d'Eschyle. • 

i — de Pindare ;.......... 

Mort d'Hipparque , tyrap d'Athènes. 

Hippias chassé d'Athènes. 

Révolte deFîonie-, et incendie de^Sardes; 
IVaissance de Sophocle. ;;.:....».* ^ 
Bataille de Marathon , gagnée par Mil- 

tiade , • • 

Miltiade meurt en prison , poursuivi par 

l'ingratitude de ses concitoyens 

Mort de Darius, roi de Perse; Xentès. 
son fils lui succède. | 

Naissanbe d'Euripide ; 

— d'Héi-odotev.f ,: 

Xerxès arrive h Sardes , et traverse 
THellespont avec une armée innom- 
brable pour attaquer les Grecs 

Combat et victoire dfcs Grecs au passagç | 

des Thernaopylcs \ 

Bataille de Salamine , gagnée par Thé^ / 
mistocle. 3 



AT. J. c. 

6ii. 

65o. 

692. 
.- 574. 

56o. 

56o. 

65q. 

.557. ' 

660. 

627.- 

6a5. 

619.' 

5iB. 

5io. 

604. 

49»^/ 



489. 

489.^ 

485. 

485. 

479-. 
48CU 
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CHRONOLOGIE. 



Batailleis de Platée et de Mycale 
Thëmistocle banni d'Athènes. . . 
Naissance de Thucydide. . . • . . , 

i—- de Socrote. .... » 

Le poète Siuionide meurt âgé de cent 

ans. . ^ . i , , • 

À^^agoras , philosophe , Ueurissoit vers 

ce temps* 
Mort dK/tristide. •..;,.«....,...• . 
i— de Thëmistocle.;, . . .r, . , , , . ^^ 
Cîn^on jcontraint les Perses à une paix 

ignoiiiinieuse avec les Grecs.* S'a niort. 
Hérodote lit son Histoire aux jeux olym- 
piques., ^,: ,,.......,.... . .... . ;.. . • . 

Përiclès s*€iroparie d» , pouvoir absolu 

dans A^ièianes.. ........... 

— ' soumet la ville de Samos. 
Première guerre .. cli^ /f élôponèsç ,. a 

l'occasion de la querelle de Corcyre 

et dd Corinthe. .......... f 

Peste d'Athèue^. .*,.,>..> 

L'invention de la comédie date, de cçtteâ. 

même ép^^b^Qe,, et 4qî^ $a naissance]^. 

.à Eupôlis. '....*..,,.,., ».^ 
Natssanjçe de Platom .;♦.:,,, 

Mort d^péjificïès!,. ,, . . . ^.. . 

Aristopjbiane ^ poëte cpmiwe» feît re* 

pyésetater sa comédie de^- Nuées». . 
Bataille; d' Amphipolis , \ où^ meurent les 

deux géné|:au;ç Brasijdas, 1^. Lacéfié- 

monien, ^tjGl|49fiï'Ati3yéBi^Êppi^^,.f, 4*. *.. .,. 4?2* 
Trêve,. œi% p#ix 4^%N;çiaftvWtr^» l'^^ ;.: .^ 

Athéhi^»» i^tîle^ I^çédé^i^iMççs.^^i, , [i§fi^\ 
Alcibiade J'a^p^not^i iPom* .»n;i|vai^^^ , vjii.n 

ij^ès H distisgiii4,.jfw:,fi.4s i^^lj^i^ .^hm^u^^ J j 



AT. I. C. 

479- 
473. 

470. 

469, 

468. 






467. 
460. 

449* 
444- 
440. 

43» 

430. 

429. 
.4^0* 
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CHRONOLOGIE. 



ses intrigues , qui dëterinînent la dis- 
grâce de Nicias , la fin de la trêve et 

Ta guerre de Sicile 

^ quitte le parti des Lacédémoniens. 
Combat des Arginuses, où la flotte des 
■ Athéniens battit celle des Lacédé 



moniens. ; 

Lysandre remporte une victoire com- 

• plète sur les Athéniens auprès*d*^gos- 

• Potamos , et termine la guerre du 
Péloponèse. ,........• 

Ajprès la prise d'Athènes , Lysandre y 
établit trente tyrans 

3La:^ démocratie est rétablie à Athènes , 
après raboKtion de cette tyranme, 

• et une amnistie réunît tous les ci- 



' - toyens. ....'.•.... ^ . , 

Expédition du jeime Cyrus ( même 

époque ). .' 

Retraite des dix mille Grecs , conduits 

parXénophoa après cette expédition. 

JMort de Socrate. 

.Victoire navale^ reinportée par Gonon , 

génétal- des • Atlfiéniens ^ sur lesSpar- 

' tiates' i -auprès de Cnide 

Agésilas , roi de- Lacédémone , défait 

les Thébains à-Coronée. . . .> 

Naissance de Démosthène^. ..*•...... 

-— d*Aristote. . . , -. 

Pélppidas et les autres réfugiés deThèbes 
• se rendent maîtres de la citadelle dont ^ 

Içs Lacédémoîtiens s^'étoiéttt emparés. 
]ïataille,de Letictres, gagnée pair Epa- 

minondats y général des Thébains , su^ 

Cléombrote^, roide Lacédémone;'..*' 



Av. j. c. 



416. 
4rz. 



40& 

4o5. 
404. 

4o5. 



40». 
40CK 



394 
SéS. 

me. 

384. 
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▼i| 






Eitpéditioii d'Epaminondas en Laconie. 

Jasôn , roi de Phère. 

Pélopidas défait Alexandre, tyran de 

Phère^ et meurt dans le combat... 
Mort 4'£paminondas à la bataille de 

jvxanunee* ••.•.••••».••...••.•••• \ 
Agésilas , roi de Lacédëmone , meurt 

dans une expédition en Egypte 

Philippe monte sur ]e trône de Ma- 
cédoine »% 

Kaissance d'Alexandre 

Guerre sacrée 

' Mort da Platon 

Naissance d'Epicure et de Ménandrè.. . 

Bataille de C héron ée 

Mort d'Isocrate , célèbre rhéteur. 

Sac de Thèbes 

Passage d* Alexandre en Asie 

Combat du. Grkniqué 

Bataille d'Issus. ...,...•«•.. 

Prise de Tyr ' 

Conquête de TEgypte par Alexandre, 

et foi!idation d Alexandrie 

Bataille de Gaugamèle ou d'Arbelles. 
Mort de Darius Codoman , dernier roi 

de Perse. 

Défaite de Porus par Alexandre. 
Mort d'Alexandre à Babylone. . . . 1 

Selon notr» autour, à l'âge de 5z 
8 mois. 
. Suivant Barthélémy , 33 ans 8 mois. 
Les principaux orateurs d'Athènes sont 

mis à mort par Antipàter.. ...... .'^ 

PoHsperchon proclamé la * liberté de 

toutes lèi viHes de Jà Grèbe. ■ • 



Av. j. c. 

371. 

370. 



1 



ans 
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CHRONOLOGIE. 



Phocion injustement mi* A.jnprt par Jes 
Athéitiens. ... * j^ , ^ . . . . v. . . . 

Syracuse et toute la Sicile usurpée par j 
Agathocle. . . . • • y 

Démétiiu8i de Phalère gouverne Athènes/ 
pendant dix ans j 

Suttiertèi, après deux batailles, gagnées 
sur Aiitifi[oxi^, est trahi par son arm^^', 
et livré a son ennemi, ...•,..,*.,. ^ ., . 

%^e9^ successeurs d'Alexandre prennent 
le titre de rois. ....'.,,».'.'.*. i .'.,.. i 

Athènes est prise par Dém'étrius poUor- 
cète , après un siège d*un an- ,••... 

pémétrius est abandonna p^r ^on ar- 
mécji et I^rrlius prend po^çsçiofi .^^ 
ïk yj^c'éà'oiner '.. ^. .'•,, , .. -, , . . * /.. ^^ 

B-6X1 eàt chassé par Ljsimàque»..,. . , _. 

Lysimagiie est "défait et tué ^n.Phrygie 
TOr ^éleucus. Commeiicenient ^e Ja 
llgue^ des Achééns. , 

Pyrrhtçi , roi d*Epire , vient en Jt^lie^ 
«I S0c6urs des Tàrentinis, en guerre 
avec les Romains ; il continue la guerre 
€91 Sicile p,endant ^b^ ans • ^ • ♦,-. ,. 

ï^yrrhus, b^tiu par les Romainis , s^ ré- 

, tire en Epiré. , . . 

Ailiènp^ est pirisê pài: Aiitigoii e Gopatas ; 

' mais ielle conserve son gouvernement 
pendant douze ans*. * . . . • 

Première guerre Punique ; elle dure 
vingt- trois.. an s — r La cljjxi^loçie. 
des marbres ,' dits d'Arundel^, est nus^ 

, ,«1 ordre, Diogijète ^tant. Archpn^e 
d Atii^neSk ».. • « ^ • • b . , ..^ • .j^. ..• .,,., ^ ^. 

^^^|ulu4 est battu (erjt fitic j)çi$onjQi^ p^r, 



Av. j. c. 



3ia. 
.317. 

3o^ 

'29$- 

< • 

26e. 



:*H' 
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CHRONOLOGIE. 



les Carthaginois , ' commandes par 
Xantippe , central Lacédémonien. 

Andgone rend là liberté à Athènes.. 

Aratns de Sicyone délivre son pays des 
t)rrans, etentrédanslahgÎKïAcneenne. 

Les Partbes et les Bactiiens secouent le 
joug des Macédoniens. « • . . 

La citadelle de Corinthe est prise par 
Aratus . le 12 août 

Agis , roi de Sparte , vent établir la loi 
agraire ; il est tné. , 

Les manuscrits originaux d*£schyle , 
d'Euripide et de Sophocle sont en^ 
voyés à Ptolomée , qui les paye quinze 
talens » 

Guerre entre Cléomène et Aratus ; elle 
dure cinq ans 

Cléomène tue les Ephores , et établit 
la loi agraire à Sparte 

Bataille de Selîasia , où Cléomène est 
défait par Antigone ; il fuit en Egypte. 

Commencement de la guerre^ sociale, 
entre" les Etoliens et les Achéens. 

Les Romains , comme groupes auxiliaires, 
font la guerre en Epire , contre Phi- 
lippe 

Machadinas , tyran de L/icédémone , 
est défait à Mantinée, par Philo- 
pœmen. •..•.••...,..... 

Guerre de Philippe contre les Rhodiens , 
qui sont secourus par Attale. ...... 

Première guerre de Macédoine ; elle 
dure quatre ans , . . ^ 

Bataille ae Cynocéphale, en Thessalie, 



Av. 7. c. 

aSo. 

248. 

aa& 

aao. 
ai4« 

ao8, 
204. 
554. 
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où Philiroe e&t b«;ttu, et après la- 

gxielle il a^maade la paûc, ^ •«,;,..... 
PÂiIoepoextieu fait entrer w Lafc^ff^mo; 

niens dans la ligue Achéenne, . • ^ , « ^ , 
Philopeemen abroge les Lois, de/Ly- 

curgue , qui sont rétablies ensuite par 

. les Romains • • • , 

Philopœmen est défait et tué par 

Dmocrate , tyran des Messëniens.. 
Les LacédéitiQniens entrent une fi^econde 

fois dans la ligue Achéenne • . . 

Persée , se préparant & la ffuerr.e contré 

les Bomaind , envoie des aniibassa^ 

deurs à Cartbage , qui obtiennent des 

magistrats une audience secrette pen 

dant la nuit 

Les généraux de Ptolomée sont battus 

par Antiochus. — Commencement 

. de la seconde guerre de Macédoine 

Bataille' de Pydna , où. Persée est défait 

.par Paul-Ijnile 

Caméad^ est envoyé d'Athènes à 
. Rome , en ambassade ; il étonne le 

sénat par son éloquence • 

Andriscus se prétend fils de Percée , et 

s*empare de la Macédoine où il régné. 
Les Romains font la guerre aux Aôhèens; 

elle dure une campagne • • « • • 

Prise d'Athènes par Syfla .•..,..► 

\ ' * ' .- 

Fin d« la Chronologie; 



At^ î. c, 

188. 
18a. 

l »75.. 



171. 
168. 
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L'HISTOIRE GRECQUE. 

CHAPITREPREMIER. 
X>w premier âge de la Grèce. 



l^*HisTOiïLE de Tancienne Grèce res- 
semble à celle de la moderne Allemagne, 
L une et l'autre sont bien moins rhistoiré 
d*un seul peuple que celle de plusieurs 
petits états indépcndan^t^ qui tantôt 
ëtoîent alliés , et tantôt se fais oient la 
guerre. Ce sont ces différens états qu« 
nous passerons en revue , en tâchant de 
mettre dans notre récit autant de clarté 
que de précision. Nous le coitamence- 
rons à l'époque où Ton Fixe communé- 
ment Tautlienticité de l'Histoire. En re- * 
montant plus haut, Ton trouve ces temps 
fabuleux qui n'appartiennent qu'à la My- 
thologie. 

Sicyone passe ponr être le plus ancien .Royanmc ée 
royaume de la Grèce. Le^ Historiens font **^y°"*» 
remonter son origine à Tan du monde 
jgiô, 2089 avant J. C. et i3i3 avant la 
première olympiade. Égyalée en fat 1» 
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premier roi. On croit que ce royaume 
dura piille ans. 
A. M. Ar- Argos, dans le Péloponèse, est fondée 
gos, 1x48. du temps d'Abraham, 1080 ans avant la 

Av. J. C, , ^ r . 1 T • ' r 

1856. première olympiade. Le premier roi rut 

Inachus. 
Mycènes. Mvcènes remplace Argos. Persée, petit- 

iji4^ ^* ^ ^^^ a Àcrisius , roi d' Argos, y transporta 
le siège de Tempire , après avoir tué ce 
prince. Euristhée, qui lui succéda , fut 
chassé par les Héraclides, descendans 
d'Hercule , qui s'emparèrent du Pélo- 
ponèse. 
cécrops , Cécrops , Egyptien , établit le premier 

*°îï?.î.«ï'^^'î" à Athènes une forme de gouvernement. 

royaume d A- ^ . o ^ 

thcncs. Apres avoir abandonné 1 iigypte, voyage 

ij5^.^ ^* ^ dans la Phénicie et dans d'autres con- 
trées, ce prince arrivé dans l'Attique, y 
épousa la fille d'Antée , roi de ce pays, 
dont il fut le successeur. Il changea les 
usages de ces peuples, quiavoient mené 
jusqu'alors ly^Prie errante : il leur apprit 
à fixer leurs demeures, institua des ihoeurs 
publiques, en astreignant chaque individu 
à. se contenter d*une femme légitime ; et 
•afin que la justice fût mieux administ^-ée, 
il forma le célèbre tribunal de l'Aréopage. 
"^ ^ Amphictyon , troisième roi d'Athènes , 

♦ ' assembla ce conseil des Ampliictyons , si 

fameux dans, les annales ae la Grèce. 
Codrus , le dernier roi de cette famille , 
se dévoua pour le salut de sa patrie. Dans 
une guerre entre les Athénien? et les 
Héraclides , ces derniers ayant pénétré 
jusqu'aux portes d'Athènes , Toracle 
consulté , déclara que la victoire appar- 
tiendront à celui des deux partis , dont 
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le roi succomberoit le premier. Codrus 
se déguise en homme de la campagne , 
passe daDS le camp ennemi , et provo- 
que un soldat , qui le tue sur-le-champ. 
Informés de ce dévouement , les Héra- 
clides en conclurent que le ciel s'étoit 
déclaré ceiltr'eux , et , sans coup férir , 
se retirèrent dans leur pajs. Après la 
mort de Codrus , on abolit le titre de 
roi , qui fut remplacé par celui d'ar- 
chonte, ou chef du gouvernement. Cette 
place fiit d'abord à vie , ensuite on en li- 
mita la durée à dix ans, et enfin à une 
année seulement. 

Cadmus fonda le royaume de Thèbes. cadmu^ , 
On lui attribue six des lettres de lalpha- Çhèlfcs?' "^^ 
bet grec. Il est probable qu'il les a plutôt ^ Av. j. c- 
empruntées des caractères phéniciens '^^^* 
qu'il ne -les a inventées. On connoît les 
malheurs de ses enfans , Laïus , Jocaste , 
Œdipe , Étéocle et Poljnice. 

Lélex passe pour l^^fcndateur du uiex fond* 
royaume de Sparte ou Lacédémone. Hé- ^P*JJ*; j^ c. 
icne , qui lui succéda long-temps après , 151^. 
est également fameuse par sa beauté et 
son infidélité. A peine étoit-elle , depuii 
trois ans , mariée à Ménélas , que Paris , 
fils de Priam , roi de Troie , l'enleva. 
Pour se venger , les Grecs assiégèrent ^ 

cette ville et la prirent , après un siège 
de dix années. A cette époque, Jephté 
étoit fuge d'Israël. 

On voit former ensuite le royarume de ^^"'^j^^c* 
Corinthe , dont Sisyphe, fils d'Éole, fut ijiy. 
le premier souverain. Ses descendans en 
ayant été chassés , Bachisprit les rênes 
de l'empire. 

A a 
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Le gouvernement devînt aristocrati- 
que. On choisissoit tous les ans le pre- 
mier magistiat , qui portoit le nom de 
Prytane. A la fin , Cjpsélus usurpa l'au- 
torité suprême , qu'il transmit à son iils 
Périandre , qui passoit pour un des sept 
Sages de la Grèce. 
Royaume de La Macédoine fut d'abord gouvernée 
^Ar.sTc.Si^, par Caranus , descendant d'Hercule. La 
durée de ce royaume date de cette épo»- 
que , et finit à la défaite de Persée par 
les Romains ; ce qui comprend un es- 
pace de 626 ans.' 

Tel étoit l'état politique de la Grèce 
dans la première période de son histoire , 
durant laquelle nous voyons que le gou- 
vernement monarchique prévalut dans 
tous les états ; mais , à l'exception de la 
Macédoine , tous ensuite adoptèrent les 
formes républicaines , qui varièrent dans 
les différentes villes , et suivant le carac- 
tère de chaqtfl^ïeuple. 

Tous ces états, quoiqu'indépendans 
les uns des autres , et souvent en guerre , 
n*avoient qu'un seul langage et qu'une 
même religion ; mais ce qui les unissoit 

Elus particulièrement entr'eux , étoit le 
mieux conseil des Amphictvons ; assem- 
^^l^^T'c. ^l^s, deux fois Tan , aux Thermopyles , 
ijiz. ' ' ' pour y délibérer sur l'intérêt général de 
tous les états de la Grèce qui y en- 
voyoient leurs députés. On en comptoit 
douze : c^étoient les Thessaliens , les Thé- 
bains , les Dgriensik les Ioniens , les Pé- 
rèbes , les Magnètes , les Locriens , les 
Oétans, les Phtiotes , les Maléens , les 
Phocéens et les Doloi)es. Chacun de ces 
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peuples envojoit deux députés ; l'iui des- 
quels , appelé VHiéromnème , prenoit 
soin de la religion ; Taùtre j nommé 
Pylagore , veilloit sur les intérêts civils 
de ses commettans. Après des sacrifices 
offerts à Apollon , à Diane , à Latone et 
a Minerve , les députés juroient de no 
nuire à aucune ville àe% Amphictyons , 
de ne point arrêter le cours des rivières 
pendant la paix ou la guerre , et de s'op- 
poser à toute entreprise qui tendroit à 
diminuer le respect dû aux Dieux. 

L'union qui , «pendant quelque temps , 
résulta de cette confédération , fut cause 
de Ja grandeur et de la renommée des 
Grecs, et mit un pays, qui n'a pas, à' 
moitié près , Tétendue de l'Angleterre , 
en état de disputer l'empire du monde 
aux monarques les plus puissans de l'uni- 
vers. Elle leur donna les moyens non 
seulement de résister aux armées innom- 
brables de la Perse , mais encore de lea 
mettre en déroute , et de les réduire à 
de telles extrémités , qu'elles étoient obli- 
gées d'accepter les conditions les plus hu- 
miliantes. Mais de tous les états de la 
Grèce, ceux qui eurent le plus d'éclat 
furent Athènes et Lacédemone j et c'est 
le motif qui nous fera entrer dans quel- 
ques détails ; autant toutefois que nous 
le permettront les bornes que nous nous, 
sommes prescrites. 
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CHAPITRE IL 

Du Gouçernement de Sparte , eu des Lois 
de Lycurgue» 

JLjAGéDiMONE, comme nous l'avons 
observé , fut , dès le commencement , 
gouvernée par des rois. On en compte 
treize de la famille de Pélops , qui tinrent 
successivement les rênes de l'empire. 
Sous les Héraclides , qui leur succédè- 
rent , le peuple se donna deux rois au 
lieu d'tin ; chacun jouit d'un pouvoir 
égal. On attribue ce chaneement au trail 
dont nous allons parler. Ari&todème , en 
mourant j laissa deux Hls jumeaux qui 
avoient entr'eux une ressemblance si 
parfaite , qu'à peine on pouvoit les dis- 
tinguer l'un de l'autre. Ils se nommoienk 
Euristhènes et Proclès. Leur mère ayant 
pour eux une égale tendresse, et dési- 
rant l'élévxition de tous les deux, déclara 
qu'il lui étoit impossible de désigner l'ai- 
né , et conséquemment celui qui avoit de» 
prétentions au. trône. Le peuple les in- 
vestit alors tous les deux du pouvoir 
souverain ; et toute singulière qu'étoit 
cette forme de gouvernement, elle fut 
admise pendant plusieurs siècles, 
llptet. C'est a cette dernière période que re- 

monte l'esclavage des ilotes , ou hom- 
mes de la campagne de Sparte. Ceux-ci 
avoient pris les armes pour réclamer leur 
droit aux mêmes privilèges que les çi- 
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toyens de Sparte , droit qui leur avoit 
été accordé par les deux premiers rois , 
mais dont Agis verxoit de les priver. Vain* 
eus après un violent combat , ils furent 
condamnés h. l'esclavage , eux et leur pos- 
térité , et l'on donna le nom à' Ilotes aux 
autres esclaves, comme pour ajouter Fin- 
suite à Tinfortune. 

Ces mouvemens, ces désordres ëtoient Lycurgue. 
assez commune chez le peuple de Sparte ; ^^' J*^* 9^ 
pour les prévenir, et en empêcher le 
retour , Ljcurgue établit ce code Me 
lois célèbres qui donna tant d'éclat à la 
Grèce , et qui, pendant long-temps, ren- 
dit Lacédëmone tedonlable k tous le» 
peuples v6iiins. Mais avant de donner 
cette preuve dé son patriotisme et de son 
habileté^ c« législateur montra son désin- 
téressement et son amour de la justice. 
La veuve de san Jrère. Poljdectes lui 
offrant, pour le laisser paisible posses- 
seur du trône , de faire mourir 1 enfant 
dont elle étoît enceinte ^ à condition qu'il 
Tépouseroit , et qu'il partageroit le pou- 
voir avec elle, Lycurgue ^ssimula Tin- 
dignàtion qu'excitoit en lui une propo- 
sition aussi dénaturée. Craignant que la 
reine n'exécutât son dessein à la nais- 
sance de Tenfant , il l'assura qu'il se 
chargeroit du soin de l'éloigner du trône. 
Dès qu'il fut né , Lycurgue se le Kt ap- 
porter , et le montrant au peuple comme 
«on souverain légitime, il lui Sonna le 
nom de Charilaiis « et continua depuit 
de gouverner sous le titre de régent. 

Four mériter le titre de législateur et 
*© perfectionner dans la science des lois, 

A4 
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Ljcurgue voyagea dans la Grèce et dans 
TAsie, où l'on prétend qu'il découvrit le 
premier les, ouvrages d'Homère. D vint 
ensuite en Egypte , et après avoir étudié 
les lois et les usages des peuples qu'il 
visitoit, il retourna dans sa patrie. Se* 
condé par les principaux de Tétat , il pu- 
blia cette constitution , Fétonnement des 
siècles, quiconservoitauxroisunegrande 
autorité , en la limitant par la formation 
d'un sénat composé de vingt-huit mem- 
bres choisis parmi les principaux citoyens 
âgés de soixante ans. Les rois continuèrent 
cependant de jouir des marques exté- ' 
prieures et des prérogatives de leur di- 
ilgnité. Ils avoient une place marquée dans 
les assemblées publiques : ils doni^oient 
le^ vote les premiers, recevoient les 
ambassadeurs et les étrangers de distinc- 
tion y et commandoient Tarmée en temps 
de guerre. Le sénat pouvoit , à son gré , 
les obliger à marcher contre l'ennemi, 
ou les forcer de rentrer dans Sparte. 

On respectoit d'autant plus les séna- 
teurs , qu'ils conservoient leur rang pen- 
dant toute leur vie. Outre la portion 
coDsidérable de pouvoir exécutif dont 
ils étoient investis , ils avoient encore la 
plénitude du pouvoir judiciaire, l'exer- 
çant avec une telle intégrité , qu'il ar- 
riva très-rarement que leurs lois éprou- 
vassent aucune contradiction , quoiqu'on 
eût droit d'en appeler au peuple. Leur 
autorité fut tempérée , environ un siècle 
après, par rétablissement d'une cour su- 
périeure,, appelée la cour des Ephores . 
composée seulement de cinq membre* 
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choisis dans le peuple et renouvelés tous 
les ans. Ceux-ci *avoient le pouvoir do 
prononcer sur la liberté et sur la per- 
sonne même des rois. 

Sous cette forme de gouvernement , 
le peuple, tout en jouissant du droit dû 
nommer, n'avoit aucune partie du pou- 
voir ; mais pour attacher le peuple à la 
constitution , Lycurgue imagina deux 
moyens , également nardis et décisils. 
Ce fut le partage de toutes les terres 
entre les citoyens., et l'abolition de la 
monnoie. On divisa les terres de la La- 
conie en trente mille portions, celles de 
Sparte en neuf mille, et chaque habitant 
eut sa part. Pour abolir la monnoie, le lé- 
gislateur se garda bien de dépouiller ceux 
qui avoient de l'or ou de l'argent; mais 
il anéantit la valeur de ces métaux, en né 
permettant de recevoir dans le commerce 
qu'une monnoie de £er» Elle étoit inèm& 
si pesante, et à un prix si bas , qu'il fal- 
loit deux boeufs pour traîner une somme 
de dix mines , équivalente à-peu-près à 
cinq cents francs de notre monnoie» 
Comme celle établie par Lycurgue n'a- 
Toit aucun cours dans les autres états de 
la Grèce, elle en étoit dédaignée , et les 
Spartiates même ne lui donnoient aucun 
prix. Ils la méprisèrent tellement, qu'ils 
ne se soudoient point d'en amasser au- 
delà de ce qu'il leur falloit pour leurs 
dépenses journalières. 

Afin de rendre la tempérance et la 
sobriété recommandables, Lycurgue or- 
donna que les repas se feroient en public, 
4ans un bAtiment construit à cet ç££eu 

A 5 



Digitized by VjOOQ IC 



lO A B R ]B G i 

Là chaque citoyen étoit obligé d'envoyer 
ses provisions pour un mois. Elles con- 
sistoient en un boisseau de farine , huit 
mesures de vin , cinq livres de fromaee » 
et deux hvres et demie de figues. On 
observa cette règle avec tant de rigueur, 
gue Ions-temps après Agis reçut une ré- 
primande sévère pour avoir mangé j^ en 
particulier, avec la reine son épouse, au 
retour d'uiie expédition glorieuse. La 
viande étoit bannie de leurs repas. Leiu: 
plat favori étoit une espèce de brouet : 
on ne sait point ce qui le composoit. II 
est probable que ce mets ressembloitaux 
soupes de légumes qui sont en usage sur 
le continent. Denys le tyran trouvoit ce 
plat insipide; mais parce qu*il manquoit, 
comme le lui dit son cuisinier, des assai- 
sonnemens de la fatigue et de la faim, 
idiication Voulant habituer les jeunes gens à 
•ies Spartiates, l'obéissance età la discipline, Lycurgue, 
au lieu de confier leur éducation à leurs 
parens , en chargea des instituteurs ap- 
pointés par l'état II désiroit tellement 
d'avoir une génération de citoyens ro- 
bustes et braves, qu'il s'occupoit des en- 
fans pendant la grossesse même des 
mères , en prescrivant a celles-ci le ré- 

time et l'exercice propres à faire des 
omifies vigoureux. Ceux qui naissoient 
mal , (Conformés , étoient condamnés â 
périr dans une caverne , auprès du mont 
"Taygète. Ceux qui paroissoient apporter, 
en naissant , une santé robuste , étoient 
exposés en public; l'état les adoptoit, et 
les reudoit aux parens pour être nourris 
«.uivant le régime prescrit par la^loi. Dèa 
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î«urs plus tendres années , on les accou- 
tumoit à ne jamais choisir leurs mets, à 
braver les ténèbres ; on les lai^oit seuls 
dans \û nuit, pour les familiariser avec les 
objets propres à inspirer de la frayeur : on 
les faisoit marcher pieds nuds , passer les 
nuits à la belle étoile , porter les mêmes 
vêtemens en des saisons différentes. On 
leur apprenoit à ne rien craindre de leurs 
égaux. A sept ans, ils étoient retirés des 
mains de leurs parens : alors commen- 
çoit pour eux l'éducation publique. La 
discipline devenoit plus sévère encore et 
plus rigoureuse. La tête rasée , sans vête- 
mens , sans chaussures , ils combattoient 
Jes uns contre les autres. 

Pour les endurcir et les accoutumer à 
ne se plaindre jamais , on les fouettoit tous 
les ans à Tautel de Diane , et Ton cou- 
ronnoit celui qui supportoit cette épreuvcf 
avec le plus de courage. Plutarque as- 
sure avoir vu des enfans , expirer danar 
ce cruel supplice. Il rapporte qu'un jeune 
Lacédémonien, ayant dérobé un renard 
qu'il tenoit caché sous sa robe , se laissa 
ronger les entrailles plutôt que de trâhii? 
ce larcin. Afin de les préparer aux ruses 
de la guerre ; on- leur permettoit le vol ; 
niais onpunissoit la maladresse de celui 
qui étoit pris sur le fait. A douze ans ils 
montoient dans un ordre plus avancé , où 
les travaux et la discipline étoient pro- 
portionnés à leurs forces. On Jes divi«oit 
par pelotons qui s'attaquoient , et il y 
avoitdes combats sim*ilé&entre des corps 

i>lus nombreux. lisse battoient quelque- 
'ùii avec tant d^opiniat^té^ qu on en a 
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vu perdre les yeux et d'autres la vîe pltt-'^ 
tôt que de s'avouer vaincus. Telle étoit 
constamment la discipline de la jeunesse 
Lacédémonienne jusqu'à Tâge de trente 
ans ; époque à laquelle on leur permet- 
toit de se marier, d!^en tr er dans les troupes 
et de prétendre aux places de l'état. 

On élevoit les jeunes Hlles avec autant 
de sévérité qne les hommes. On les 
accoutumoit au travail -et à l'industrie 
jusqu'à vingt ans. Il leur étoit défendu 
de se marier avant cet âge. Courir, lutter, 
franchir des barrières , tels ^étoient leurs 
exercices ; elles s'y présentoient nues de- 
vant les citoyens rassemblés ; et cet usage 
ne laissoit pas naître le soupçon d'indé* 
cence , racheté et comme sanctifié par la 
pudeur publique , qui , par l'habitude 
même, étouffe les désirs déréglés. Cette 
i^âle éducation ne pouvoit manquer de 
donner aux femmes de Sparte une vi- 
gueur égale d*esprit et de corps. Elles 
étoient braves , remplies d'honneur , 
patriotes et enthousiastes de la* gloire 
militaire. Quelques étrangers s'entre te- 
nant avec la femme de Léonidas et lui 
disant que les Lacédémoniennes étoient 
les seules qui sussent gouverner les 
iiommes: » elles seules aussi, répondit- 
3» elle , savent donner naissance à des hom- 
»mes ». Une mère présente le bouclier à . 
son fils , partant pour le combat , et lui 
dit : » rapporte-le , ou reviens dessus «• 
Une autre, apprenant que son Fils étoit 
mort eji combattant pour sa patrie , 
répond sans émotion , ces^ pour cela 
^ueje favoù mk au monde. Après la 
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bataille de Leuctres, lesparens de ceux 
qui avoient été tués , coururent en foule 
dans les temples pour remercier les 
Dieux de ce que leurs enfans avoienC 
fait leur devoir ; et Ton vit , dans ce jour 
de désastre , ceux quin'avoient rien per- 
du s*ai9iger publiquement. 

Outre les régtem'ens généraux, il y 
avpit d'autres maximes à qui une prati- 

3ue de plusieurs siècles donnoit force 
e loi. Il étoit expressément défendu aujt 
Spartiates de se livrer à aucun art mé- 
canique. La guerre étoit leur unique 
occupation 5 et pendant la paix y. la chasse 
et les exercices du corps étoient leur 
seule distraction. Les ilotes laboiuroient 
la terre , et recevoient pour prix de ce 
travail, une légère subsistance. Ce n'étoit 
pas la seule fatigue qu*on faisoit éprou- 
ver k ces infortunés, ils étoient en quel- 
que sorte attachés à la glèbe. On ne pou- 
voit les vendre aux étrangers , ni leur 
rendre la liberté. Si quelquefois leur 
nombre augmentoit au point de donner* 
qu6iqu'inquiétude , en vertu d'un acte 
secret appelé Chryptia , on pouvoit im- 
pitoyablement les mettre à mort. Thu« 
cydide rapporte que deux mille de ces 
esclaves disparurent un jour , sans q«*on 
en ait entendu parler. Non content de 
les tuer , on s'en servoit comme d'un 
jouet pendant leur vie. On les enivroit , 
et dans cet état, on les exposoit aux yeux 
de la jeunesse lacédémonienne , aun de 
lui donner de l'horreur pour ce genre 
de débauche. 
Comme les esclaves étoient chargés de 
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pourvoir aux besoins des citoyens, ceux-ci 
se rassembloient dans des salles publiques 
où ils s'entretenoient ensemble. L'amoiir 
de la patrie ëtoit leur passion domi*- 
nante ^ et Tenthousiasme ipour le bie^ 
public absorboit tout intérêt particulier^ 
Pédarete qu'on avoit oublié dans le 
nombre de ceux qui dévoient occuper 
un rang dans l'État, rendoit grâce aux 
Dieux de ce qu'il y avoit dans Spartç 
trois cents hommes meilleurs /jue lui. 

On avoit défendu aux »Spartiatès de 
faire long-temps la guerre au même 

{)euple, de peur de le mettre au fait de 
eur discipline militaire. Quands ils 
avoient vaincu l'ennemi , quand celui-ci 
fuyoit en désordre , ils ne le poursui- 
voient que l'espace nécessaire pour être 
sûrs de la victoire. Cette méthode avoit 
un résultat heureux. Instruit que ceux 
qui résistoîent étoient passés au lil de 
l'épée , l'en nemi prenoit souvent la JPuite 
comme le rao"yen le plus sûr de garantir 
sa sûreté. Les Spartiates avoient un 
système opposé. Leur plus invicjj^ble 
maxime étoit de ne jamais tourner le 
dos à Te nnemi , quelqu'inférieurs qu'ds 
fussent en nombre , et ils, n'abanddn- 
noient leurs «rmes qu'avec la vie. Bien 
plus , ils ne sbuffroientpas qu'on discutât 
parmi eux V opinion contraire. Quand 
le poëte Archiloque vint à Sparte, il 
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R egar dant la bravoure comme là meilr 
Içure défense , le législateur ne voulut 
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point permettre qu'on entourât la ville 
de murailles. Il prétendoit qu'une en- 
ceinte d'homnie$ valoit mieux que des 
murs : à ses yeux , le courage qui s*ap- 

ëuie d'un retranchement est presque deia 
icheté. 
Tel étoit le principal but des institu- 
tions de Ly curgue : bientôt elles obtin- 
rent Testime et Tadmiration des £tats 
voisins. Pour en éterniser l'exécution , 
le législateur , sous le prétexte qu'il man- 
quoit quelque chose à son plan , et qu'il 
étoit dans Tobhgation de consulter l'o- 
racle de Delphes , engagea ses compa- 
triotes à promettre , avec serment, d'ob- 
server ses lois jusqu'à son retour : il 
partit de Sparte , résolu de nV jamais 
revenir. Il arrive h Delphes; il d.emande 
à l'oracle si ses lois suffiront pour le 
bonheur de Lacédémonë ? Sur la réponse 
affirmative qu'il envoya à Sparte , il se 
donna volontairement la mort. D'autres 
prétendent qu'il mourut en Crète , après 
avoir ordonné que son corps seroit brûlé 
et ses cendres jetées à la mer. Quoi qu'il 
en soit , le serment qu'il avoit exigé de 
ses compatriotes fut d^autant moins violé 

âue connoissant le mérite de ses lois,, 
s étoient portés d'inclination à les mettre 
en pratique. 

- La première occasion où les Spartiates Première 
purent montrer aux États voisins leur lï'eY/^nicnsf " 
supériorité , se présente dans une guerre Av.T.c.74i» 
contre les Messéniens. Elle dura vingt 
ans , et fut remarquable par deux inci- 
dens qui méritent d'être rapportés. 
Ayant obligé tous les citoyens de mar- 
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cher contre l^ennemi, ils s'engagèrent put 
serment à ne rentrer dans leurs foyers 
qu'après avoir vaincu; leur^ femmes re- 
présentèrent que, s'ils étoient long-temps 
absens , leur postérité s'éteindroit. Pour 
parer à cet inconvénient, ils envoyèrent 
de l'armée cinquante des jeunes gens les 
plus vigoureux ^ qui choisirent à leur gré 
parmi les femmes de Sparte. Les enfans 
nés de cette étrange réunion , furent 
nommés Parthéîiiens. Les Spartiates à 
leur retour méprisant cette nouvelle gé- 
nération, elle se joignit dans la suite aux 
ilotes qui s'étoient révohés* Mais ils fu- 
rent bientôt réprimés- Chassés du pays , 
ils s'iembarquèrent sous la conduite de 
Phalante leur chef, et vinrent s'établir 
à Tarente en ItaKe. 

L'oracle de Delphes consulté par le» 
Messéniens , leur répondit qu'ils dévoient 
offrir aux Dieux en sacrifice une vierge 
de la famille d'^pytus. Le sort tomba 
sur la iille de Lyciscus. Mais comme on 
Aristodèiiîc. élevoit des doutes sur sa naissance , Aris- 
todème offrit sa propre fille, sur laquelle 
il n'y avoit aucune incertitude. Voulant 
détourner le coup ^ son amant affirxna 
qu'elle étoit enceinte. Le père fut telle- 
ment outré de cette imputation , qu'il 
ouvrit pubhquement les entrailles de sa 
fille pour constater son innocence. L'en- 
"^ thousiasme que produisit ce dévoue- 
ment contribua à donner pendant quel- 
que temps davantage aux Messéniens. 
A la fin vaincus et assiégés dans la ville 
d'Ithome , ijs furent contrains de se sou 
mettre aux Spartiates , et Aristodème se 
tua sur la tombe de sa fille. 
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Après avoir subi pendant trente-neuf t>cuxiini« 
ans un joug rigoureux , les Messénieus ^ï".*j.c.6«4 
firent un efforjt sous la conduite d^Aris- 
tomène pour recouvrer îeur liberté. Il 
fîit trois fois vaincu par les Spartiates et 
mérita autant de fois VHécatomphonii\ 
C'étoit un sacrifice qu'on devoitàcelni 
qui , de sa propre main , avoit tué cent 
Kommes daus un combat. Mais les Spar- 
tiates étant conduits par Tyrtée, fameux 
poète athénien , qui enllammoit leur 
courage par ses chants et ses discoun » 
les Messéniens furent à la fin obligés 
d^abandonner leur pajrs. Sparte l'en- 
clava dans son territoire , et devint , par 
cette augmentation , l'un des plus puis- 
fants États de la Grèce. 
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CHAPITRE I I L 

Du Gouvernement d* Athènes, Lois de 
Solon. Histoire de la République , 
depuis ce Législateur , jusqu^à la 
guerre de Perse, 



JLjes résultats heureux que produisi- 
rent à Sparte les institutions de Lycur- 
gue inspirèrent enfin aux Athéniens le 
désir d'obéir à des lois écrites. Le pre- 
mier législateur qu'ils choisirent , fut 
Dracon , W- Dracon 3 homme également intègre et 
^ AvÎj^c.^m» ®^8® » i"«^is d'une excessive sévérité. Il 
punissoit de mort tous les crimes sans 
exception ; répoi^dant à ceux qui lui en 
dem^iidoiçnt la raison , que de légères 
fautes méritoient, cette punition, et que 
pour de plus graves il n'en connoissoit 
point d'autre. Les lois étoient si sévères 
qu'on les disoit écrites avec du sang. 
Ce législateur manqua son but , parce 
qu'il étoit impossible de les exécuter. 
Elles tombèrent en désuétude , et le 
peuple les méprisant devint plus cor- 
rompu qu'il ne Tétoit auparavant. Ce fut 
dans Cet état de détresse qu'on eut 
soion. recours à Solon pour rétablir l'ordre 
^^•^*^'^^^' dans le gouvernement. 

Il seroit inutile de parler des preuves 
qu'il avoit données de sa sagesse. 11 suf- 
fira de dire qu'il étoit au nombre âes 
sept Sages de la Grèce. Les autres étoieut 
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Thaïes de Milet , Chilon de Lacédémone , 
Pittacus de Mjtilène , Périandre de Co- 
rinthe , enfin Bias et Clëobule , dont on 
ne connolt point Toiieine. Un jour on 
demandoil à la cour ae Périandre Quel 
étoit le gouvernement le plus parfait. 
<c Celui, répondit Bias, dans lequel per- 
sonne n*est au-dessus de la loi «, Thaïes 
prétendoit que c étoit celui où le peuple 
n'étoit ni trop riche ni trop pauvre. Selon 
le Scythe Anacharsis , c étoit Tétat où 
Ton voyoit la vertu |ipnorée et le vice 
flétri. Le sentiment de Pittacus fut pour 
la nation qui ne donnoit de femploi 
qu'aux hommes vertueux. Cléobule pré- * 
xéroit celle où l'on craindroit plus le 
blâme que le châtiment. Chilon la terie 
où Ton écoutoit les lois et non les ora- 
teurs ; mais l'opinion' de Solon paurut la 
mieux fondée. » Le gouvernement le plni 
parfait, dit-il, est celui sous lequel une 
injure faite au moindre citoyen , est res- 
sentie par toute la société, w 

Nous ne passerons point sous silence 
l'entretien célèbre qu'il eut avec Crésus , 
roi de Lydie. Ce monarque qu'on regar- 
doit comme le prince le plus riche de 
son temps y ayant étalé devant lui tous 
ses trésors , lui demanda s'il ne le croyoit ' 
pas l'homme le plus heureux du monde? 
a Non , répliqua Solon : je connois un. 
» homme plus heureux; c'est un paysan 
» de la Grèce , qui , n'étant ni pauvre 
» ni riche , n'a que peu de besoins aux- 
» quels il sait pourvoir par le travail de 
» ses mains. Mais au moins , dit le prince 
I» orgueilleux, ne me croyeaj-vous doac 
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» pas heureux? — Hélas î reprit Soloi^, 
» peut- on prononcer sur le bonheur de 
» vhomme avant sa moit ! <c Uévéne- 
ment justifia la sagesse de cette réponse. 
Le royaume de Lydie fut conquis par 
Cyrus, Tempire détruit, et Crésus lait 
prisonnier. Conduit au supplice d*aprcs 
l'usage cruel de ces temps , il se souvint 
lie la maxime de Solon^ et ne put s'em- 
pêcher de répéter plusieurs fois le nom 
de ce sage , en montant sur Téchafaud. 
Cyrus en voulut connoître le motif : 
instruit par Crésus de la pensée du phi^ 
losophe , il craignit pour lui - même » 
pardonna à son ennemi , à qui même il 
accorda sa confiance et son amitié. Ainsi 
Solon fut utile à deux rois ; il sauva la 
vie à l'un, et rendit l'autre plus sage. 

Tel étoit l'homme que les Athéniens 
venoient d'élever à la dignité d'Archonte, 
et qu'ils investirent du pouvoir souve- 
rain pour créer un nouveau gouverne- 
ments Solon s'aperçut qu'il y aroit cer- 
tains désordres qui n'admettoient point 
de remèdes ; il résolut de ne pas s^en 
mêler, déclarant à ses compatriotes qu'il 
leur donnoit , non pas les meilleures 
lois possibles , mais celles qui leur conve- 
noient le plus. 11 s'occupa d'abord des 
"lois de so- pauvres que le riche opprimoit. Il abolit 
^"* les dettes que l'exaction des hommes 

puissans les a volt forcés de contracter. 
Alais pour faire le moins de tort pos- 
sible aux créanciers , il augmenta la valeur 
de l'argent : ce qui accrut leurs riches- 
ses; Il abolit ensuite les lois de Dracon, 
excepté celles contre le meurtre. Il fit 
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des réglemens sur les emplois et la 
magistrature gu'il laissa entre les mains 
des riches. Il divisa ceux-ci en trois 
classes suivant les revenus dont ila 
jouissoient. Ceux qui avoient annuelle* 
ment cinq cents mesures tant en blé 
Qu'en vin composoient la première ; 
dans la seconde ëtoient ceux qui n'en 
avoient que trois cents mesures , les 
citoyens qui n'en avoient que cent, for- 
moient la troisième. Tous les autres 
ëtoient compris dans une quatrième 
classe. On les regardoit comme inca- 
pables de posséder ajucun emploi ; mais 
j>our les dédommager de cette exclusion , 
Solon donna à chaque citoyen le droit 
de voter dans la grande assefiiblée du 
peuple : et ce droit étoit important. 
Car, d'après les lois Athéniennes, on pou. 
voit appeler de la décision des magis- . 
trats à l'assemblée générale de la na- 
tion , devant laquelle se plaidoientles 
grandes causes* 

Pour contenir Tinfluence des assem- 
blées populaires , Solon donna une plus 
grande autorité au tribunal de l'Aréo- 
page , et créa un autre conseil composé 
de quatre cents membres. Avant cette 
époque l'Aréopage étoit formé de ci- 
toyens considérables par leur sagesse et / 
leur probité. Mais Solon fit statuer qu'à 
l'avenir , pour y être admis , il faudroit 
avoir préalablement exercé l'emploi 
d'Archonte. Cette condition accrut la 
majesté et le pouvoir du tribunal : et telle 
étoit la réputation qu'il s'étoit acquise par ^ 
son discernement et son intégrité , que 
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les Romains s'en rapportoient à ces juge» 

EouT. des causes qui les embarrassoient. 
,e conseil des quatre cents prononçoit 
sur Tappel des causes portées à l'Aréo- 
page , et il examinoit mûrement les 
questions avant qu'elles fussent soumises 
à l'assemblée générale. 

' Telle fut la réforme établie dans le plan 
général du gouvernement d'Athènes. Les 
lois particulières pour l'administration de 
la justice étoient plus nombreuses, mais 
pleines de sens. Pour exciter le patrio- 
tisme et prévenir les effets de l'égoïsme et 
de l'indifférence sur l'intérêt commun , 
Solon ordonna que tout citoyen qui ne 
prendroit aucune part dans les dissentions 
publiques , et demeureroit neutre , se- 
roit déclaré infâme , banni à perpétuité 
et dépouillé de tous ses biens. Par un 
motif semblable , il permit aux particu- 
liers d'épouser la querelle de quiconque 
seroit insulté : il vouloit qu'on honorât 
le lien du mariage , et qu'on n'en fit 
point , comme par le passé , une spé- 
culation honteuse. 11 permit à celui qui 
n'avoit point d'enfans de disposer de 
son bien comme il l'entendroit. 11 en- 
tretint et même augmenta dans les jeunes 
gens le respect qu'ils dévoient à la vieil- 
lesse. II diminua les récompenses que 
l'on donnoit aux vainqueurs des jeux, 
olympiques , qu'il considéroit comme un 
étabhssement aussi dangereux qu'inutile, 
et donna l'argent que produisoit cette 
réforme , aux veuves et aux enfans des 
soldats morts en défendant la patrie. 
Afin d'encourager l'industrie, il auto- 
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rÎ5a r Aréopage à s'informer dés moyens 
que les particuliers avoient pour vivre , 
et à punir ceux qui n'en présentoient 
pas de légitimes. Il fut décrété que les 
enfans ne seroient pas tenus de pour- 
voir à la subsistance de leurs pères 
Agés , si ce3 derniers avoient négligé dô 
leur donner un état. Tous les oâtards 
étoient pareillement exempts de ce de- 
voir , puisqu'ils ne dévoient à leurs pa- 
rens rien autre chose que la naissance. 
Il étoit défendu d'injurier en public. Les 
magistrats étoient obligés de mettre beau- 
coup de circonspection dans leur con- 
duite. On punissoitde mort un Archonte 
ivre. Solon , ne voulant pas présumer que 
le parricide pût exister dans la société , 
ne lit aucune loi contre ce crime. En vue 
de conserver la sainteté du mariage , il 
permit de tuer l'adultère , quand on le 
prehdroit sur le fait : et quoique le gou- 
vernement laissât subsister des réduits 
ouverts au libertinage , ceux ou celles 
gui les fréquentoient étoient notés d'in- 
mmie. ' 

Telles furent les principales institu- 
tions de ce célèbre législateur. Il fit 
prêter aux Athéniens le serment de les 
observer religieusement pendant un 
siècle. Ayant ainsi rempli sa tâche , il 
entreprit des voyages , laissant ses com- 
patriotes accoutumés h ce nouveau gou- 
vernement. Mais quelque sages que fus- 
sent ces lois^ il étoit bien difBcile à un 
peuple y déchiré pendant long-temps par 
des guerres civiles, de les observer rigou- 
reusement. Quand l'homme de génie p 
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dontilsrespectoient rautorité, ne fut plas 
au milieu d'eux , les haines mal éteintes 
se renouvelèrent. On vit paroitre trois 
puistrate , factions commandées par Pisitrate ^ 
^rran d'Athè- jvf^gaclès et Lycurguc. Le premier fut 
at.j.c.j^. le plus puissant, Te plus habile et le 
plus heureux des trois. Avec toutes les 
vertus , on ne lui reconnoissoit qu'un 
seul vice : une ambition démesurée. Rem- 
pli de connoîssances , il protégea les 
sciences et les arts , et il en donnoit 
lui-même des leçons. Selon Cicéron , il 
fut le premier qui fit connoître aux Athé- 
niens les ouvrages d'Homère. Il les ras- 
sembla , les mit dans Tordre où ils sont 
aujourd'hui , et les fit lire publiquement 
aux Panathénées. 

Ses opinions , ses talens , ses pro- 
messes y sa libéralité et son adresse , lui 
avoient tellement concilié Tamour de ses 
compatriotes , qu'il touchoit au moment 
de se rendre maître du gouvernement , 
lorsqu'il eut la douleur de voir arriver Se- 
lon. Ce législateur absent depuis dix ans , 
informé des perfides desseins de Pisis- 
trate,venoit tenter de s'opposer, s'il étoit 
possible , à leur exécution. Tout délai 
étoit dangereux. Pisistrate, montrant son. 
corps couvert de plusieurs blessures , 
qu'il s'étoit faites lui-même , et préten- 
doit avoir reçues en défendant le peu- 

Î)le , se fit transporter dans, un char sur 
a place publique , et réussit , par ses 
plaintes et son éloquence , à se faire 
donner une garde de cinquante hom- 
mes , pour la sûreté de sa personne. 
G'étoit le but auquel il tendoit , il sut 

bientôt 



Digitized by VjOOQ IC 



DE l'hIST. GREèQUB. a5 

bientôt augmenter tellement ce nombre , 
qu'il eût une petite armée ep état de 
triompher de tous les obstacles. Il s'em- 
para de la citadelle et usurpa le pou- 
voir suprême. Mais il ne survécut pas i 
long-temps à la liberté de son pays. II j. 
xnourut deux ans après,' âgé de quatre- i 
vingts, anis ,^pieùré de toute Jâ Grèce, 
cofnmé le plus grand législateur , et 
comme lé premier pôëté qui eût paru 
depuis Honière. 

Pour conserver le pouvoir à sa famille f 
Pisistrate usant du même artifice qui le 
lui avoît donné j parvînt. â le transmettre 
à ses deux fils J Hippîas et Hipparque.' 
Ces deux jeunes gens ,' mntchoient sur 
leà traces dé ' leur 'père. Ils encoura- Hippias « 
Çeoient les, sciences et ceux qtuîl'és cul- "ïf^fj^cf^if, 
tivoieïit. 11^ firent venir à leur cour 
Anàcréon , Sînionjde et d*autres jioetes, 
qu'ils comblèrent' de présens et qu*ils 
admirent à leur familiarité. Ils établi- 
rent des écoles publiques , et firent pla- 
cer sur les grandes routes , la statue de 
Mercure , sur laquelle étaient gravées 
des ^enteiîCBS morales. Leur règne ce- 
pendant ne dura que huit ans , et finit de 
cette maiiière. 

flarmodius et Aristogîton, tous deux ctArSlStoS 
citoyens d'Athènes , étoient liés d'une 
étroite amitié. Ils regardoient une in- 
sulte faite à l'un des* deux, comme adres- 
sée k tous les deux ensemble, Hipparque y^^^ d'Hic- 
naturellement libertin , séduisit la soeur pMquc. 
d'Harmodius , et l'insulta ensuite dans *^'J*c-5*> 
une cérémonie' publique, à laquelle il 
t>rétendit qu'elle ne pouvoit assister* 

B 
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Cet affront n'ëtoit pas de ceux que Ton. 
supporte patiemment*! Les deux amis , 
résolurent la mort du tyran et mirent 
leur projet à exécution , niais ils périrent 
dans rentreprîisél Hippias éclïàppé k lîJt 
conspiration , fit mourir un grand nombre 
de citoyens qu'il soupçonnôit dy avoir 
trempé! Cin a conservé à Tadmiration 
des siècles le coprag^'d\iihe*çpur tisane 
iaoniméé^Licfhrie* Mis^ a là torture, eîlQ 
supporta la cruàiite des bQuireauic avec 
une lermeté uivincible ; et craignant que 
la douleu;r. jqiç lui arracliât quelqu'aveu ^ 
S^è se coupa la langue ';avec ses dents 
et la cracha au vjsag^e dîu tyrau^Quelgues 
années ^prje$^,'les AtHènîéns érigèrëi^t àj 
. son, honneur un© 'siaÇue , qui^ r epr^s en- 
toit une lion.ne. sans langue. \^ 
" Craieriànt lesQrt <Je son frère, ttip- 
pias tacha d^augnienter $e^. forces pair des 
alliances' étrangères. Il, s'adressa aux.Le^* 
cédémpnipns ; mais il âvoit été prévenu 
par les Àlcméonide* , bannis d^ Athènes 
dès le commencement de l'usurpation. 
Ceux-ci avpiejit mis les prôtrep dans leurs 
intérêts en ;çonstruisant lé niagnifique 
temple de Delphes. ï'outés les lois que 
les Spartiates consul toient T oracle , le 
Dieu les engageoit à rendre Athènes 
Ubre» Ils se déterminèrent enfin à cette, 
entreprise , et après avoir essuyé d'abord 
quelque revers , ils réussirent a détrôner 
lé tyjran , la même année où Rome ban- 

Tfttaua&eAis nit ses FOis. La famille d*Alçm^on ,avoit 
abolie. été le prmcipal instrument de cette im* 

*^*^*^'^^*** portante révolution; mais le peuple té* 
iuoigna une reconuqissance plus par ticu** 
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lière à la mémoire des deux amis , qui 
avoient frappé le premier coup. On ne 
prononça qu'avec respect les noms 
d*Harmodius et d'Aristogiton \ on leur 
éleva des' statues sur la place publique : 
honneur qdi il*aVoit été fondu jusqu'alors 
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CHAPITRE IV. 

Depuis r expulsion d*Hippias y Jusqu^à 
la mort de Miltiade\ 

i^uoiQUE Hippias chassé du trône fàt 
obligé d'abandonner sa patrie , il ne re- 
nonça point à Fespoir de recouvrer un 
jour ce qu'il venoit de perdre. Il eût 
d'abord recours aux Lacédémoniens qui 
paroissoient se repentir d'en avoir cru 
un oracle suborné. Il sembloit en effet » 
^ doutant plus facile de rétablir Hippias , 
qu'Athènes étoit troublée par l'ostra- 
cisme : nouveau mode de voter , dont 
le but étoit de bannir, pendant dix ans , 
idut citoyen dont la richesse ou la popu- 
larité pouvoieirt inspirer des inquiétudes. 
Son nom , dans ce ca» , étoit inscrit sur 
une écaille d'huître , par tous ceux qui 
avoient soixante ans. Avant de secourir 
Hippias , Lacédémone eut la prudence 
de consulter les autres états de la Grèce , 
et les trouvant opposés à ses desseins , 
elle abandonna pour jamais le tyran et 
sa cause. 
Tcntatires Trompé dans son attente ^ Hippias eût 
d Hippias. recours à une puissance plus formidable 
encore. C'étoit Artapherne , gouver- 
neur de Sardes, pour le roi de Perse. Il 
lui représenta combien il seroit facile 
de conquérir l'Attique ; et la cour de 
' Perse, nattée d'acquérir avec ce ter- 
ritoire une vaste étendue de côtes , 
adopta ce projet avec empressement,^ 
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Quand les Athéniens envoyèrent en 
Perse un ambassadeur pour réclamer 
contre les^ procédés d'Hippias, on leur 
répondit que s'ils vouloient éviter la 
guerre , il falloit qu'ils . reconnussent 
Hippias pour leur roi. Mais ces braves 
républicains aimoient trop ardemment or^inc 4e 
la liberté , et avoient l'esclavage trop en pç^^"*^"* *** 
horreur, pour supporter patiemment 
un ordre aussi impérielix. Le refus le 
plus fier fut toute leur réponse , et les 
hostilités commencèrent. 

La bravoure des Athéniens dans cette 
circonstance est d'autant plus admira- 
ble, qu'il n'y avoit nulle comparaison 
de leurs forces à celles de leurs ennemis. 
Le roi de Perse étoit alors le monarque le 
plus puissant de l'univers, et l'Attique 
contenoit à peine vingt mille citoyens , dix 
mille étrangers , et environ cinquante ou 
soixante mille esclaves. Les Spartiates qui 
louèrent bientôt après un rôle considé- 
rable dans la guerre contre la Perse, 
étoient encore en plus' petit nombre. 
Il n'y avoit pas plus de neuf mille ci- 
toyens et trente miQe hommes de la 
campagne. Cependant, ces deux états , 
quoique foiblement secourus des repu* 
bliques voisines inférieures en forcés^ 
se trouvèrent capables non seulement de 
résister au roi de Perse , mais encore , de 
faire avorter tontes ses entreprises. Exem- 
ple mémorable , qui prouve quel héroïsme 
et quelle passion pour la gloire peut 
inspirer l'amour de la liberté I 

Le rétablissement d'Hippias n'étoit pa$ 
la seule cause de la rupture entre le^ 
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Perses -et les Athéniens, {^es colonies 
Gxecques venues d'Ionie et d'Eolie^et 
établies dans- TAsie Mineure depuis 
cinq cents ans , avoient fini par subir le 
joug imposé par Crésus , roi de Lydie , 
et celui-ci ayant été vaincu par Cyriis , 
«a çQnquéte étoit devenue la proie du 
vainqueur. Ces colonies lî'avoîent pas en- 
core perdu le souvenir de leur ancienne 
liberté; elles saisi^soient chaque occasion 
de secouer le joug de la Perse , et de re- 
couvrer leur indépendance, secrètement 
encouragées , par Histiée , gouverneur 
ou tyran de Milet , ( car les .Grecs dan- 
noientce dernier nom aux gouverneurs 
pour la Perse. ) Cet homme dont la -fidéli- 
té étoit suspecte à la cour de son, roi, 
n'eût d'autre parti à prendre pour «a 
sûreté que'd'exqiter les Ioniens à la ré- 
volte. Aristagoras^ son envoyé, implora 
d'abord le secours des Lacédémoniens » 
et manquant son but de ce côté, il eût 
recours auxAthéniens,doiitilfûtt accueilli 
lavorablemen t. Le peuple conservait alors 
le plus vif ressentiment contre le roi de 
Perse , à roccasio» de l'impérieuse vo- 
lonté qu'il a voit déclarée de rétablii* 
Hippias. Athènes fournit vingt vaisseaux 
aux Ioniens: et les Erétriens, de concert 
avec les Euhéens , en accordèrent cinq 
autres. 

Avec ce secours, Aristagoras entra dans 
la Perse , et pénétra dans le centre de la 
Lydie , bxûla Sardes , cjapitale de cett<î 
contrée ; mais , étant ensuite abandonné 
des Athéniens au premier échec qu'il re- 
çut , il se vit bientôt hors d'état de tenir 
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tête aux Perses. Quoiqu'il réussit à se 
maintenir encore pendant six ans, il fiU 
h la fin obligé de fuir en Thrace , où son 
armée fût entièretnent détruite. Histiée , 
ayant lui-même été pris , ainsi que quel- 
ques rebelles ; on les conduisit à Arta- 
pheme qui fit sur le champ cfucifier 
Histiée y et envoya sa tête à Dariiis. 

Les Athéniens n'avoient dans le com'^ 
inencementde cette guerre, d'f^utrebut 
que de terminer leur querelle avec les 
Perses ; mais rorgueil de la victoire 
inspira à ces derniers le désir ambitieux 
de conquérir la Grèce, Pour exécuter ce 
grand projet , Darius , dans la vingt-hui- 
tième année de so^ fègne , ayant convo- 
qué §es autres généraux,, envoya son 
gendre Mardoiiiùs , pour commander t^âhnt de 
dans Jes^tats maritimes de l'Asie» et tirer Mardorûus. 
vengeance de Tenîbrâsemènt de Sardes : 
affront qu -il n'oublioit pas , qu'il pardon- ^ 
noit encore moins. Mais sa Hotte ayant 
èt,é dispersée' par une tempête , en dou- 
blant le cap du mont Athos^ son armée 
fut vaincue. Mardonius , blessé luinméme 

J'yàr les Thraces quiratraquèrentperidant 
a nuit , revint à la cour de Perse, couvert 
de honte, pour avoir également échoué' 
sur terre et sur mer. Darius lui retira le 
commandement qu'il donna à deux géné- 
raux' plus habiles et' plus expérimentés : 
c*étoit Datis de Médie , et Artapheme , 
fils du dernier gouvetneur de Sardes. Eu 
même temps il mit une infatigable tTctivité 
à leur fournir une flotte et une armée 
immense, et ne crut plus qu'il fut permis 
de douter du succès. 

B4 
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Avant d'envalrii;' la Grèce , Dariu» 
pensa qu^il ëtoit de ^ dignité et znçme 
de rhumanité d'envoyer des hérapts 
d*armes , pour dein^nder. que lespeuples 
se soumissent ^ ou^ dans 1^ cas de rems ^ 
pour les menacer d*une vengeance ter-, 
rible.Intimidës par sa puissance, quelques 
petits états cédèrent. Mais Athènes et 
Sparte refusèrent dédaigneusement de 
recannoître un pouvoir étranger. Quand, 
suivant la coutume^, les Perses deman- 
dèrent la terre et F eau, ces fiers républi- 
cains jetèrent dan» un; puits Tuiî des 
deux envoyés, et Fautrc^ dans un fossé, 
en leur ordonnant , avec ipépris ^ d'y 
prendre ce qu'ils cherclioient. Bien plus ,' 
ils résolurent de punir les Eginètes, pOur 
avoir, pï^r leur basse soumission, trahi Les 
intérêts de la Grèce. Ceux-ci firent d'a- 
bord quelque résistance , et attaquèrent 
les Atnéniens sur mer ; mais ces derniera- 
les vainquirent à la fin, et accrurent leur, 
puissance maritime au point d'opposer 
des forces égales à celles du jroi do 
Perse. 

Darius ayant complété son armée* en- 
voya ses deux généraux dans la Grèce » 
qu'il regardoit comme une conquête as- 
surée. Leur flotte étoit de si^ cents vais- 
seaux , et leur armée de cent vingt mille, 
homrnes. Ils avoient ordre de piller les 
villes d'Athènes et d'JÊrétrie ,.dy brûler 
toutes les maisons et toi^s les temples, et 
de mener tous les habitans en, captivité. 
On avoit méme\fait pour cela une provi- 
sion de chaînes. 

Les Athéniens u*avoient que dix miUo 
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liomxnes poux résister ft cette armée for- 
midable ; mais tous étoient animés de cet 
amour de la liberté qui les rendoit invin- 
cibles. Ils étoient alors comiRandés par les 
trois plus habiles généraïax , que ce pays 
fertile en grands hommes , ait jamais pro^ 
doits. C'étoient Miltiade , Thémîstocle et 
Aristide. Le premier passoit pour le plus j^H^l^^lii 
habile capitaine , le second étoit si parti- et Amtidc. 
san du gouvernement populaire , et tel- 
lement empressé de s'insinuer dans les 
bonnes grâces du peuple , qu on l'accusa, 
souvent de prévention. Il est vrai qu'il 
sembloit être glorieux de son emploi. Un 
jour qu'on lui disoit qu'ii feroit uu excel- 
lent magistrat s'il avoitplus d'impartialité. 
<c Dieu veuille y répliqiia-t-il , que je ne 
» siège jaipaissur un tribunal QÙ mes amis 
» ne trouveroient pas plus de faveur que 
» des étrangers,.» Quant au dernier,( Aris- 
tide , ) il étoit ai incorruptible que son 
iiom seul rappe^oit l'idée de la justice, 

La guerre commença chez les Ere-, 
triens, qui s'enfermèrent dans leurs murs, 
ne pouvant résistei: à des forces si supé- 
rieures. Malgf é leuT défense opiniâtre, ils 
furent, après ui\,§iége de six jours ^ pris 
d'assaut , et leur ville féduite çn cendres. 
On envoya au roi de Perse, les habitans 
chargés de chaînes, comme des prémices 
de Ja victoire. Mais ce prince , contre leur 
attente , traita les vaincus avec douceur, * 

leur donna un village dgns la Cissie,. où, , 
six cents ans après , Apollonius de Tyane . 
trouva leurs descendans. 

Yains de ce succès , les Perses péné* 
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Urèrent dans le centre* du pays ; et eoH-' 
duitspar Hippias, tyran chassé d'Athènes, 
ils arnvèrent dans les plaines d« Mara-> 
thon , à enviren dix milles de cette ville* 
Ce fut là , que les athéniens résolurent 
de les arrêter; mais ne se sentant point 
en état de .combattre avec avantagei, ils 
envoyèrent demander du secours à 
Sparte. Us Tauroient immanquablement 
obtenu, sans une superstition ridicule , 
qui défendoit aux Lacédémoniens de se 
mettre en marche avant la pleine lune. 
On eut recours aux autres états de la 
Grèce , qui intimid/spar la puissance des 
Perses , n'osèrent se mettre en défense. 

Réduits à leur seul courage , les Athé- 
niens rassemblèren t toutes leurs troupes / 
au nombre de dix mille hommes : ils con- 
fièrent le commandement à dix généraux 
présidés par Miltiade. Chacun comman- 
doit à son tour pendant une journée seu- 
lement. Mais on trouva tant de difiîcukés 
à cette organisation , que , d'après Tavis 
d'Aristide , Miltiade fut investi du com- 
mandement^ con^me étant le plus habile 
et le plus expérimenté. On résolut en 
même temps dani un conseil de guerre , 
(quoiqu'à la majorité d'une seule voix) 
d'aller au-devant de l'ennemi , au lieu de 

' l'attendre dans l'enceinte de la viUc. 

Bataille de Sentant Tinfériorité du nombre ' de 
*av?JÎ*c!'4«p, ses soldats en comparaison de l'armée 
des Perses , Miltiade voulut s'assurer 
l'avantage de la position. 11 rangea son 
armée au pied d'une montagne , de 
manière que l'ennemi ne pouveit ni 
l'envelopper ni la prendre par derrière., 



itizedby Google 



DE Jl'hîST. grecque. 85 

I\ fit couper des arbres pour lui servir 
dç retranchemens. Datis s'aperçut com- 
bien ces dispositions étpîent favorables 
aux Athéniens*, niais se fiant à la supé- 
riorité du nombre, et ne voulant point 
donner anx Spartiates le temps dam- 
ver, il résolut' d'engager Taffaire. Lo 
lignai ne fut pas plutôt donné , que le» 
Athéniens , an lieu d'attendre le choo 
de l'ennemi , suivant leur coutume ^ 
s'élancèrent avec liue indomptable fu- 
reur. Les Perses regardèrent cette îr-* 
rtiption comme le rf sultat d*un déses- 
poir insensé plutôt cjué l'effet d'un cou* 
rage réfléchi. Mais ils furent bientôt 
convaincus de leur erreur , quand les 
Athéniens soutinrent la charge avec la 
même bravoure. Miltiade a voit donné 
aux deux ailes plus de force qii'au centre 
qui étoit commandé par Aristide et 
Thémistocle. Profitant de cette cîrcons* 
tance , les Perses attaquèrent le centre 
avec vigueur : ils étoierit sur le point 
de s'ouvrir un chemin , lorsque les deux 
ailes victorieuses, retournant sur Yen - 
nemi et le prenant eh flanc , le mirent en 
désordre. La déroute en un moment 
devint générale et les Perses s'enfuirent 
précipitamment vers leiirs vaisseaux. Les 
Athéniens les poursuivirent jusqu'au 
rivage et mirent le feu à quelques-unes 
de leurs galères. Ce fat alors que Cy- 
négire^ frère du poète Echyle, prit do 
sa mSin droite un des vaisseaux ennemis 
au moment où les perses montoie.nt de- 
dans : sa main drpite ayant été coupée , il 
saisit le tàisseau âë sa main gauche , et 
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Ï)rivé encore de celle-ci il s*attftcliè avec 
^ es dents au navire et reçoit la mort. 

AT.T.C.4S9. On prit plusieurs vaisseaux : six mille 
hommes restèrent sur le champ de ba- 
taille, sans compter ceux qui furent noyés 
ou consumés dans les vaisseaux que 1 on 
avoit brûlés. Il n'y eut que deux cents 
Grecs de tués : au nombre desquels étoit 
Callimaque , l'un de ceux qui avoient été 
d'avis de combattre en rase campagne. 
On croit qu'Hippias ^ le moteur de cette, 
expédition , périt dans le combat: d'au-, 
très prétendent qu'il se sauva et mouru^ 
à Lemnos dans la mjsère. 

Tel fut le résultat de cette fameuse 
bataille de Marathon , une dés plus im- 
portantes dont l'histoire fasse mention, 
parce qu'elle apprit aux Grecs à raépri- 
ser le pouvoir du monarque Persan» 
et à combattre avec bravoure pour' 
leur indépendance. Ils continuèrent k 
cultiver les arts et les sciences qui 
■ adoucirent leurs moeurs , et eurent en- 
suite une si grande iniluence dans toute 
rEurope. 
Monumens I^ti marbre apporté par les Perses' 
«cvés. par ic$ pour élever un monument, de la vic- 
toire qu'ils attendoîent , les Athéniens 
firent faire par Phidias , sculpteur cé- 
lèbre, une statue qui immortalisât leur 
triomphe. Elle fut dédiée k la déesse Né- 
mésis,. dont le temple étoit voisin du 
champ de bataille. On éleva pareille- 
ment à la mémoire de ceux qui ^suc- 
combèrent dans le combat, des monu- 
mens sur lesquels furent gravés leurs 
Boxns et celui de la famille à laquelle ils 
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appàrtenoient. Cesmonumensétoient de 
trois espèces. L'un pour les Athéniens , le 
second pour les Plâtéens leurs alliés^ et le 
troisième pour les esclaves que Ton avoit 
enrôlés dans Textrémité où Ton s'étoit 
trouvé réduit. Pour témoigner leur re- . 
connoissance à Miltiade , les Athéniens 
ordonnèrent à Vnn de leurs meilleurs 
artistes, nommé Polygnote, de faire un 
tableau dans lequel ce grand général 
étoit représenté à la tête des autres gé- 
néraux , exhortant les troupes et mon- 
trant l'exemple du courage. 

Mais leur gratitude envers ce guerrier 
célèbre, toute sincère qu'elle étoit, ne 
lut pas de Ipngue durée. Avec de grandes 
qualités' , les Athéniens étoient légers et 
jaloux de tous ceux qui par leur mérite , 
leur pouvoir ou mèiae leur popularité 
pouYoient causer de Tombrage. Miltiade ingratitude 
en eut bientôt luie preuve humiliante.Une des Athénien». 
blessure qu'il avoit reçue dans une expé- 
dition contre les Perses , l'empêchant de 
paroltre en public pour se défendre contre 
Xantippe qui Taccusoit de s'être laissé 
corrompre , on rendit par défaut un 
jugement qui le condamnoit à perdre 
la vie. Les Athéniens n'eurent pas l'ef- -.*- 
fronterie d'exécuter cet arrêt sévère 
contre celui qui leur avoit rendu tant 
de services. On commua la peine en 
une amende de cinquante taïens : et j^^^^ ^„ ^^ 
comme Miltiade ne possédoit pas cette Miltiade. 
somme , on le mit en prison ou bientôt 
après il mourut. Ses compatriotes ne 
voulurent point qu'on rendit à son corps 
les honneurs de la sépulture avant que 
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Piété filiale raniende fut payée. Omon , fils de Mil<« 
dccimon. ^jade^ çn intéressant ses amis et ses pa- 
rens futxcnfin en état d'acquitter la 
somme ; et fit ensuite à son père des 
fanérailles honorables. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE l'hIST. grecque. ScJ 



CHAPITRE V. 

Depuis la mort de Mîltiade , jusqu'à 
^époque où Xerxès sortit de la Grèce* 



xSàcnnc que venoit d'ëproovel" Darius,* 
loin àe le décourager , le jeta dans une 
fiireur inexprimable. Il se préparoit en 
personne à envahir la Grèce , quand 
la mort mit un terme à ses projets ambi- 
tieux. Xerxès son fils , résolut d'exécuter Xerxis. 
le plan qUe son père avoit conçu. Au *^«^'^î*î 
retour dune expédition heureuse en 
Egypte , il se flatta que son bonheur 
ne Tabandonneroit point en Europe. Sûr 
de la victoire , il ne vouloit plus à l'ave- 
nir ,..disoit-iU acheter les figues de TAt- 
tique , d'autant qu'il alloit posséder le 
pays qui les produisoit. Avant d'entre- 
prendre cette importante expédition , il 
jugea convenable de' consulter tous les 
amciers de sa cour. Son beau - frère 
Mardonius , qui connoissoit ses senti- 
mens secrets -, et vouloit flatter ses pro- 
jets, applaudit hautement ^ la résolution 
qu'il avoit prise. Mais son oncle Artaban, sage 
que l'âge et l'expérience avoient rendu ^*^^"' 
sage^ se servit de tous les argumens qti'il 
croyoit propres à le détourner d'un des- 
sein aussi téméraire. Il adressa au roi ce 
discours. 

« Permettez-moi, prince v<3âir-îl, dex- ' 
». j)oser num w&^eù^eQ c^t^ liberté qui 
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Artaban; 
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» convient à mon âge et h l'intérêt que je. 
» prends à votre gloire. Quandinon frère 
» Darius, de qui vous reçûtes et le sceptre 
» et la vie, voulut faire là guerre aux 
» Scythes , je fis tous mes efforts pour le 
» détourner de ce projet. Le peuple que 
» vous allez attaquer jest infiniment plus 
» redputable.Si les Athéniens furent seuls 
» en état de vaincre une armée nombreuse 
». commandée par Datis et Artaphérne , 
» que de vons-nous]attendre de la réunion 
» des états de la Grèce? Vous voulez jeter 
» un pont sur la mer pour passer d'Europe 
» en Asie ; mais si les Athéniens détrui- 
» soient ce pont pour rendre votre retour 
» impraticable, que feriez-vous? Ne bous - 
» exposons point à de si grands dangers , 
» surtout n'ayant point des motifs suffi- 
» sans pour nous engager à couriridetels 
r> risques. Du moins prenons leitmiips^ 
» pour méditer sizr ce sujet important. 
» L'examen réfléchi d'une affaire évi|o' 
» les reproches, quelqu'en soit le résultat» 
» L'imprudence agit avec précipitation , 
» et réussit rarement. De plus , grand 
» prince, ne vous laissez point éblouir par 
». l'éclat d'une gloire imaginaire. Les ar- . 
» bres les plus éfevés sont les plus exposés 
» k la foudre. Quant à vous , Mardonius , 
» qui pressez avez tant d'ardeur cette 
» expédition , si elle a lieu, chargez-vous 
» en. Mais que le roi dont la vie nous est 
» chère retourne en Perse. Mettons tous 
» les deux vous et moi nos enîsûtis en 
» 6tage, pour les succès de cette ^lierre; 
». si les résRidtebCS/eii sont heureux,- je cou- 
». sens . fjix'^n mettes ksi «jniens à moït^^^ 
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>; Mais si, comme je le prévois , il en est 
» autrement, j'exige que les vôtres et vous 
» receviez le prix de votre témérité. » 
' li'orgueil du roi de Perse ne put sup- 
porter des représentations aussi fermes 
<pioîque respectueuses. Ce monarque ré- 
pliqua avec sévérité. c< Rendez grâces aux 
V aïeux , dit-ril, de ce que vous êtes mon 
» oncle :sans cela vous recevriez le juste 
et châtiment de votre conduite insolente. 
» Mais elle ne sera point impunie ; restez 
» derrière avec les femmes à qui vous 
» ressemblez par votre lâche pusillani- 
» mité. Restez ici ^ pendant quejecon- 
3» dairai xaes troupes où mon devoir et 
» la gloire m'appellent. » 

Ayantr ainsi résolu l'envahissement de 
la Grèce , Xerxès fit pour y porter la 
guerre des préparatifs , dont i immensité 
montre quelle haute idée il avoit de la 
puissance et du courage de ses ennemis. 
Sardes fut le r^ndez«vous Âes troupes dé- 
terre , et l'on fit avancer la Hotte vers 
i'Hellespont, le Içng des côtes de F Asie 
Mineure. Pour abréger le passage, le roi' 
fit construireun canal à Tisthme qui joint 
le mont Athos au continent. Pendant 
qu'on travailloit à cet ouvrage, il adressoit 
à la montagne Un de ces discours, dont la 
jactance ridicule a rendu sou nom si fa- 
meux. « Mont orgueilleux , disoit-il , qui 
» lèves au ciel une. tête altière , garde toi 
» d'avoir l'audace de me résister; si in- 
Vf Le fais , je t'abaisserai au niveau de la 
x> plaine et te ferai jeter à la mer. »» 

En marchant vers Sardes , il montra ce 
^u^ilétoit capable de faire. daçs êAbaràa-- 
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rie, quand on doutoit de son autorité.^ 
Ayant ordonné au fils aine de Pithias^ 
prince de Lydie , de raccompagner à ]a 
guerre, le père lui offrit tous ses. trésots ^ 
qui Hiontoient à qoatre-yingt mil lions de 
notre monnoie , pour acheter l'exempt 
tion de son fils , et comme celuirci pa- 
XMxèî"'*^ *** roissoit vouloir rester,Xerxès le fit mettre 
à mort sous les yeux de son père. Parta- 
geant ensuite le corps en deux, il en plaça 
une partie à droite , Tautre à gauche , ee 
fit passer ensuite son alunée. Exemple 
terrible pour . celui qui oserait contredire 
les volontés du Roi nns Roia. 
jn^"d?^$oiï Son armée .n'étoit pas seulement corn- 
armée. posée de Perses , mais de Mèdes , de Ly- 

diens, d* Assyriens, d'Hircaniens, en un 
mot de tous les peuples qui reconnois^ 
soient son autorité, craîgnoient son pou- 
voir , ou briguoient son alliance. On^rë* 
tend qu'elle montoit à deux millions 
d'hommes. Outre onille vaisseaux dé- 
transport, sa Hotte étoît composée de 
qûAtorse cent vingt -sept voiles. Il y avoit 
à bord cent mille hommes. Ce qui Jfeit 
croire queFarmée entière montcrit à deux^ 
millions et demi de soldats ; et à oinq 
millions environ , si Ton comptoit les 
femmes , les esclaves et les employés. De 
telles forces bien conduites,' auroient 
conquis Tunivers, Mais leur ignorance 
et leur présomption firent triompher là 
bravoure des Grecs. 

Ce fut dix ans après la bataille de Ma- 
rathon, que Xerxès entra dans la Grèce 
avec son innombrable armée. La revue 
de ses troupes luiinspiroitune joie vire 
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eausée pat la supériorité de ses forces^ 
A la joie succéda pourtant un sentiment 
d'humanité : il fondit en larmes en pen- 
sant que dans un siècle aucun de ces sol- 
dats ne verroit le jour, 11 avoit fait cons- 
truire un pont de bateaux sur THelles- 
pont; c'est le détroit dejs Dardanelles, 
qui sépare TAsie de TEurope , et dont la 
largeur est d'une demi lieue. Mais la mer 
ayant détruit ce .pont, Xerxès se vengea xerxcf hH 
sur les ouvriers, en leur faisant couper la ch^»« !**»«• 
tétéj et pour punir la mer de soninso*^ 
lence, il fit fouetter les bords par son ar- 
mée , et y fit jeter des fers pour lui ap-^ 
prendre à obéir à ses volontés. Preuve 
frappante de l'effet du despotisme, qui 
non seulement endurcit le cœur , mais 
encore aveugle l'esprit et l'abrutit. 

Débarqué en Europe , Xerxès se diri- 
gea vers la Grèce, recevant Thommage 
et la soumission des peuples sur le ter- 
ritoire desquels il passoi t. Les petits états 
de la Grèce effrayés de sa puissance , se 
rendirent à la première sommation. 
Athènes et Sparte seules dédaignèrent 
d'imiter une conduite aussi pusillanime. ^ 

Ces républicains prirent la résolution de 
résister à l'oppresseur de la patrie et 
de conserver leur liberté intacte ou de 
mourir en la défendant : du moment où 
Xerxèsavoit fait ses préparatifs ils furent 
informés de ses desseins. Ils prirent 
en conséquence ^les mesures pour les 
faire avorter. Ils entre ten oient des es- 
pions à Sardes , afin de connoître le 
nombre etles forces de l'ennemi. Les es- 
]pions furent pris , mais au liétt de les pu^ 
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nir ou de les garder^ Xerxès les fit ^to- 
znenex dans le camp et les renvoya en les 
priant de donner chez eux un détail 
exact de ce qu'ils avoient vu. Les Atlié- 
fiiens et les Spartiates, sans être intimidés 
par des forces aussi supérieures , ni par 
la ^soumission lâche des autres états de 
Grèce, résolurent de réunirîeurs troupes 
pour affronterle danger commun. Leur 
armée montoit à peine à onze mille deux 
cent^hpmmes , et ilsétoient déterminés 
avec cette poignée de soldats , às'opposer 
à l'armée innombrable de Xerxès. 

Leur premier soin fut de nommer un 
général. Ils eurent la prudence de choi^ 
«ir Thémistoele, le plus habile capitaine 
de la Grèce, depuis la mort de Miltiade. 
Ils rappelèrent Aristide ^ banni par une 
faction , à la tête de laquelle étoit à la vé- 
rité Thémistoele ; tant il est vrai que les 
grands hommes ne sont pas exempts de 
jalousie , quoiqu'ils aiment également 
leur patrie! Cétoit à l'occasion de ce ban- 
nissement , qu'un paysan qui ne savoit pas 
écrire et qui ne connoissoit point Aristide, 
s'adressa à lui-même pour le prier d'écrire 
sur une écaille d'huitre , le nom de ce 
citoyen. « Vous a-t-ii fait quelque tort 
» pour le condamner ainsi , lui demanda 
» Aristide? Non répliqua l'autre; mais je 
» n'aime point l'entendre toujours louer 
» pour sa justice ». Sans dire un mot de 
plus , Aristide écrivit son nom et alla pa- 
tiemment en exil. Convaincu cependant 
de son mérite rare , et voulant qu'il l'aidât 
de ses conseils , Thémistoele désira son. 
repur aussi ardemment qu'il avoit sou« 
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haité son. bannissement , et ces deuK 
grands honames oubliant généreusement 
leurs haines particulières , résolurent 
d unir leurs efforts pour le bien public. 

Thémistocle vit qu'on pouvoit résister ' 
à Fennemi sur mer aussi bien que sur 
terre ; et pour le faire avec plus d'avan- 
tage ^ il ordonna de construire cent ga«- 
lères et s'occupa sérieusement de ramé-> 
lioration de lainarine. L'oracle àvoit dé-* 
claré, quelque temps auparavant, qu-une 
enceinte de bois sufEsoit pour la défense 
d'Athènes , Thémistocle interpréta cette 
répons^ ambiguë en démontrant qu'une 
marine organisée feroit le salut de la 
Grèce* Les Lacédémoniens ne furent ni 
moins actifs, ni moins industrieux: telle* 
ment qu'à l'approche de Xerrès, les. alliés 
posséaoîent^une flotte dje deux centqua- 
tre-vingts voiles , dont ils donnèrent le 
commandement .au Spartiate £urybiade« 

. Un point important et décisif, c'étoit- 
de désigner le liep, où l'on se porte-, 
roit pour arrêter FennemL Après quel- 
ques délibérations , on choisitle défilé des 
Thermopyles.C'étoit unpas sage étroit de . 
vingt-cinq pas de lai^e., situé entre la 
Phoçide étlà Thessahe , défendu p€^^ un 
vieux iwiir et des portas ^ et i^emarquable 

Ï»ar les bains chatUds qui lui avoient donné 
eur nom. On confia à Léonidas , roi de 
Sparte , le co.m^nandement de ce passade 
important. Il y cpnduisiÇfig çprps de six, 
nfiiile hommes, ^armi lesquels il n'y avoit 
que trois cents. ^Spartiates,, les autres 
étoient des Béotiens , des Corinthiens et 
4auxres aUiés» Cette h^e choisie; i^W^. 
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envisagée depuis long-temps , comme ua 
corps d'enfans perdus, placé» en avant 
pour arrêter Tennemi et lui donner d'a- 
vance une idée de la valeur des Grecs ré- 
duits au désespoir. On ne manquoit pas 
d'oracles, pour leurinspirer un endiousi- 
»sme ardent. L'un avoit déclaré que le* 
salut de la Grèôé dépendoit de Ift ra(Mrt- 
d un roi descendant d-Hdrcule< Léonidas 
se sacrifia gaieme^ni: pour accomplir To- 
racle , et en sortant de Làcédéniône , se* 
regarda comme une victime dévouées 
pour le bien de >son pays^ 
C0tn])ât des • Xerxès s^avànçoit dans le même temp* 
av!T (J74&). avec sa nombreuse armée , pensant que 
dos que les Grecs rauroient vue, ils 
se soumettroieht sails aùciihe résistance. 
Sa surprise fût* extrême,' quand il vit 
qu'une poignée d'hommes désespérés, 
vouloit lui disputer le passage desTher- 
mopyles î il crut d*abord qu'ils aban» 
donneroient ce dess^eih , et leur accorda 
en conséquence quàti»e jours de réflexion, 
espérant que le da'nger les feroit battre 
énretraiitè; mais les voyant inébra«ilables 
à leur posté, tf lès' envoya sommer de 
rendre leurs artnes . Léoîiidas lui répondit 
avec un iïiconistné méprisant, viens le* 
prendre: quelqti?un difcant; que Tarinée 
à^n: Perses étoit fei nombreuse , que les '' 
traits qu'ils lanc^roient obscurciroiènt le 
soleil, le Spartiate Dienécès répliqua,»ow# 
combaùroTtè à^rt)Tnbre, 
' irrité par ces raâlerres , Xerxès résolut 
d'attè!quéi*ausSît6t.Les Mèdes donnèrent 
le premier assaut , et fureùt repousses, 
t^ths un gtâûd cattf âge. Dix milfePeiiswi ' 
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•onntis sous le nom de la bande immor- 
telle , tentèrent ensuite aussi^vuinement , 
de faire décamper les Grecs. En un mot , 
pendant deux jours , ceux-ci se main* 
tinrent contre Tarmée entière deXerxèSj 
et 3'y;seroient maintenus probablement 
plus long- temps , sans la perfidie du 
7radbinien Epialte , qui , après «voir 
pmisé à: rennemi , conduisit un corpidd 
vingt; mille iPfôw es . par un sentier qiui 
^ininoît liet. défilé. » »^ ' . ' • . : 

£ft voyant là nouvelle position de rén* Uonida». 
n^mi, Léonidas sentit <jae ka^rési^tance ne 
pouvolt'étre de longue durée. En consé- 
quence, il exhorta ses alliés k se retirer, les 
jKriantdese «-éserv^r pour des temps meîl* 
leurs et pburle sailut de la Grèce^. « Quftnt 
»à moi,a)'buta-*t-il,les lois de Sparte me dé- 
n fendtj^t de fuir ainsi gu'à mes e'ompatrio- 
» tes ; je dois Jrîa vie km patrie; et le'mo^ 
>>Bient d'en faire le sacrifice est arrivé, y* 
Ayant ainsi congédié tout son monde , à 
réxception de tïois cents' Spartiates et de 
quelques Thébains, ( c© qui ne faisoit pas 
Bfiille honwnes ) il prépara gaiement à la . 
mort ses compagnons d'armes?, en leur* 
disant: Dinéns icijoyeusemene, mes chère 
oamaKhdeè , car ce soir nous souperàr^é 
apec Fluèon. En Fentendant ainsi parler j 
ses soldats jetèrent 4es crisde joie , comme? 
s'il eût été question d'un banquet, et ohia-* 
Q\m. résolut de vendre sa vie le plus chère- 
ment possible. A l'approche de la nuit , 
ils crurent qiae le moment^ de chercher 
dans le camp de Tennerai une jtfiort 
glorieuse , étdîit arrivé', parée qu'à* la 
Saveur de l'obscutité ^ ils cach^xc^ienf!! 
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leur nombre, et répandroient Tâlarfli^ 
paimi les Perses. Cette résolution prise j 
ik se portèrent sur les tentes de l'en- 
nemi , et dans le silence de la nuit ^ ils 
touchoient presquau pavillon du i*ôî, 
espérant surprendre ce prince. L'obis- 
cuxité augmentoit l'horreur |d^ cet la 
scène 7 et ne pouvant distinguer l'aiifdd 
rennemi , les Perses en s'égorgeant se- 
courpientles Grecs. Le succès couroilnoiir 
la témérité de cette entreprise^ lorsqu'aux 
point du. jour on distingua le petit nombre 
des Grecs. Us furent aussitôt enveloppés 
par les Perses , qui ^ craignant de les ap- 
procher , leur lancèrent uUe nuée de- 
traits : les Grecs bien, moins vaincuis qner 
vainqueurs,etlas defrapper, tombèrent au- 
milieu d'un monceau de morts; laissant à- 
la postérité un exemple .de ôoùrage j qui- 
n'«a rien de pareil dans l'histoire. Léo* 
nidas succomba l'un des premiers, et les 
efforts que firent les Lacédémonièns pour 
défendre son <5brps, sontà peinécroya- 
bles. Après le combat , on le trouva en- 
seveli sous des cadavres , et le vainquëui^ 
eut la brutalité de le clouer aune icroixv 
Il n'échappa que deux Spartiates , îtiom-* 
çiés Aristodèmbe et Panitès. Ce dermer- 
JFi^t reçu à Sparte , avec un tel mépris ,^ 
qu'il se tua de désespoir. Aristodème ré-' 
para s©n honneur par sa conduite coura- 
geuse à la bataille de Platée. On croit que 
les Perses perdirent vingt mille hommes , 
au : nombre desquels étoient les deux 
frères du roi. 

Le i'ourmémet du combA des Thermo- 
pyles t il y eut un combat n«ryal entre les 

Gxecs 
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Grecs et ^es Petses , dans lequel les pre- 
miers prirent, op, cxJuIèrent k fond trente 
vaisseaux, ennemis, et donnèrent la c^ssq 
à <;ent soixante autres , qui devinreilt 
bientôt après le jouet delà tempête. 

Après avoir passé les Thermopyles, ^?xis\n^ 
Xerxès ne trouvant aucun obstacle, se Gttcc. 
dirigea vers Athènes, dont il vouloit se 
venger d'une manière*' mémorabJe. Sen- 
tant l'impossibilité dedéfendre cette ville, 
Thëmistocle employa' toute son élo- 
quence pour persuader à ses compatriotes 
de l'abandonner : ce qu'il né put faire 
qu'avec beaucoup de difficultés : on ar- 
rêta donc qu'Athènes seroit mise sous la 
sauve-garde des dieux, et que tous ses ha- 
bita n s libres ou esclaves passeroient à ' 
bord de la flotte. Les jeunes gens à'embar- ' 
quèrent pour Salamine , les vieillards ,^ 
les femmes et les enfans , se réfugièrent 
à Trézène , doût les habitans leur of- 
frirent l'asyle. Mais dans cet abandon 
général ^ ceux qui excitèrent le plus la 
compassion furent un grand nombre de 
vieillards qui étoient retenus par l'âge et 
les infirmités. Plusieurs restèrent volon- 
tairement , croyant que la citadelle forti- • 
fiée d'une enceinte de bois, étoit désignée 
par l'oracle , pour le salut de tous. Dans ' 
cette scène désolante , on vit quelques 
femmes se coller en pleurant contre le 
sol sur lequel elles demeuroient depuis 
si long-temps; d'autres couroient les rues 
eh jetant des cris. Les animaux dômes- ' 
tiques erroient de tous côtés , cherchant 
leurs maîtres. On n'a pas oublié la fidélité 
d*tm chien, qui se jeta à la mer, pour. 
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suivre son œaitre^ en nageant jùsqu a Sa- 
lamine. Il expira sur le rivage, un instant 
après y être abordé. 

Ceux qui s'enfermèrent dans la cita- 
delle , prenantroracleàlalettre syforti- : 
fièrent comme ils purent , en attendant 
Tarrivëe du vainqueur. Il ne se fit pas 
long' temps attendre , e( les somma bien- 
tôt de se rendre- Sur leur refus., il or- 
donna l'assaut. On les' passa tous au fil de 
Tépée, et la citadelle fut réduite ex^ 
cendres. 

Quoique les confédérés eussent aban- 
donné Athènes à la discrétion des enne- 
mis, ils étoient loin de vouloir les laisser 
envahir tout le pays. Ils s'emparèrent du 
Peloponèse^ élevé rent un mur sur 1 isthm e 
qui joint cette péninsule au continent, et 
confièrent la défense de ce poste impor- 
tant à Cléombrote , frère de Lé(înidas* 
On prit cette mesure à l'unanimité , 
comme étant ce qu'il y avoit de plus pru- 
dent à faire. La même union ne régnoit 
pas dans la flotte. Eurybiade vouloit l'a- 
inener auprès de l'isthme , afin d'unir les 
forces de mer à celles de terre* Thérais- 
tocle, d'un avis différent , soutenoitque 
c'étoit le comble de la folie, que d'aban^ 
donner un poste aussi important que Sa- 
lamine , où la flotte çroisoit alors. » On 
» est maître, disoit-il^ d'un détroit où 
» la manoeuvre devient impossible à l'en-* 
)> nemiy à cause du grand nombre de ses 
t> vaisseaux , et l'on ne doit point cédei: 
» au caprice de l'ignorance. » Eurybiade^ 
croyant qu'on faisoit allusion à lui , ne 
put contenir son ressentimeiit ; etl^v^ [s^ 
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main sur Thémîstocle , ppur le punir de 
«on insolence \ frappe , mais écoute , lui 
dît r Athénien. Sa modération et son sang 
froid prévalurent , et Ton résolut d'at- 
tendre Içs Perses à Salamine. Craignant 
que les confédérés ne changeassent de 
projet, Thémistocle eut recoiirs à tut 
stratagème aui montre la. supériorité de 
son génie. Il fit avertir Xerxès gue les 
Grecs rassemblés à Salamine se pré-* 
paroientà fuir, et que rien n'étoit plus 
aisé que de les attaquer et les vaincre. 
Cet artifice eut le succès attendu. Xerxès 
ordonna à sa âotte de bloquer Salamine 
pendant la nuit^ afin de prévenir ime 
évasion qu*il avoit tant à redouter. 

Thémistocle lui-même, douta pendant 
quelque temps du succès de som^ projet< 
Aristide qui commandoit à Ëgine un dé- 
tachement, n'eut pas plutôt appris le dàn** 
fer que couroit son compatriote, qu'il se 
asarda pendant la nuit à passer à tra- 
vers Farmée ennemie dans une petite 
barque de pécheurs. A peine débarqué , 
il entra dans la tente de Thémistocle, et 
lui (£t: ce Si vous étessajge^ vous oubliereas 
a» toutes les querelles rrivoles et puériles 
» qui nous ont divisés jusqu à présent. La 
» seule rivalité légitime entre nous ,' doit 
» avoirpour objet Tutilité de notre pa- 
» trie. Vous commandez comme général^ 
-» mon devoir est d'obéir comme solda.t,et 
» je serai trop heureu?^ , si mes conseils 
» peuvent contribuer à votre cloire et à 
» celle de mon pays <c Après s et^e infor- 
jQié dp Vétiatt de l'armée^ il exhorta vive^ 
• C a 
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meht Thémistocle à livrer lé comWt sansr 
délai. Celui-ci , pour témoigner toute là re- 
connoissance que méritoit un procédé si 
géiiéreux, lui confia tous ses projets, par - 
p'cuUèrement celui de se laisser bloquai?. 
/ Tous deux se servirent de toute l&Ut influ? 

eh ce, pour persuader aux autres géné- 
raux de livrer le combat ; et Vûn ^e pré- " 
para des deux côtés à se battre. 

La flotte des Grecs étoit de trois centàf 
qirtatre-vihgts vaisseaux; celle des t^erses 
beaucoup plus nombreuse ; mais si ces 
derniers avoîentl'avantage du nombre et 
de la grandeur des vaisseaux , ils étoient 
bien moins habiles que les Grecs , et con-r 
noissoient bien moms la mer. Les Grecs 
irVoient mis tout leut espoir dans les 
talens dB* leurs chefs ; mais quoique 
Eurj^biade Mt nommé général , Thémis- 
tocle dirîgeoit toutes ses opérations. Ce- 
Jui-ci, sacnant qu'un vent périodique qu; 
' lui étoit favorable, devoit bientôt soufQer, 
différa l'attaque jusqu'à cette époque. 
A peine fut-elle arrivée que le signal dit 
combat fiit donné , et Ton rangea J^'îu:* 
inée Grecque en ordre de bataifie. 
. Combat de Les Perses, encouragés par la présence 
^ ■ de leur toi , qm étoit sur le promontoire ^ 

combattirent pendant quelque temps 
avec beaucoup de courage ; niais bientôt' 
on vit le désavantage de leur situation, 
ils avôient le vent en face. La hauteur et 
le poids de leuïs vaisseaux rendoient la . 
" manœuvre difficile, et leur grand nomÉre] 
ne faisbit que fes einbarrasser. Les Io- 
niens furent les premiers' à prendre là 
fuite, les Kiéniciens furent' jetés sur le 
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Hvagé , et bientôt le désordre se init dans 
îa flottCi Dans cette consternation gêné* 
raie, jj^rtémise, reine d'Halicarnasse, qui 
étoit venue avec cinq vaisseaux au secours 
de Xerxès, montra tant de courage, "que 
ce prince-dit que ses soldats s'étoient con-i 
duits comme des Femmes et les femmes 
xofmne àes soldats. Rien ne put réparei^ 
le désordre de la flotte des Perses. Ils 
fuirent de toutes parts : quelques vaisseaux 
furent coulas bas : plusieurs furent pris j 
plus de deujc cents furent brûlés , et 
tout le resrte dispersé. 

Telle fut l'issue du.combatdè Salamîn'ej 
dans lequel les Perses reçurent le plus 
grand éçbec qu'ils çùssent.èncore éprou- 
vé dans Ja Grèce. On rapporte que Thé- 
mistoqle fut te:llement enthousiasmé de 
ce succès , qu'il résolut de rompre le pont 
de (râteaux, poui* empêcher Xa retraite ; 
.mais Aristide reiji dissuada , en lui repré- 
sentant le danger qu'il y ayoit à réduire 
renneirû au désespoir. Xerxès parut 
craindre qu'oft ne prit ce parti ; car^ ayant 
laissé derrièi!!^ lui , sous la conduite de 
Mardonius , t;rois cents mille hommes de 
se$ m^leures troupes , non pas tant pour 
conquéxirla Grèce , que pour garantir sa 
retraite , il se hâta d'arriver à THelles- 
^pnt. Trouvant que les vagues avoient 
rompu le pont, il fut obligé de passer 
dan^ une petite barque ; si Ton compare 
cette manière d'abandonner l'Europe, à 
son entrée fastueuse, on trouvera que 
sa défaite avoit encore quelque chose de 
plus humiliant. 
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DepuU la retraite de Xerxès Jusqu'à la 
bataille de Mycale. 

xi.iEN n'égaloit la joie que can soit aux 
Grecs la victoire qu'ils venoient de rem- 
porter à Salamine. Les officiers princi- 
paux avoient coutume après une bataille, 
de déclarer ceux qui s'étoient le plus dis* 
lingues en écrivant les noms des soldats 
, qui avoient mérité le premier et le second 

prix. Dans cette occasion chacun se mit 
au premier riang , mais tous placèrent 
Thémistocle au second. C'étoit dans le 
fait convenir secrètement de sa supério- 
rité. Elle fut bientôt confirmée par les 
Lacédémoniens qui le ramenèrent en 
triomphe à Sparte, et lui décernèrent 
lé prix de la prudence , ayant donné celui 
de Ja valeur à leur compatriote Eury- 
biade. Ils lui offrirent une couronne 
«SînSwS;U.*d'<>^vier; lui donnèrent un char doré, 
et le firent reconduire jusqu'aux fron- 
A, tières avec une escorte de trois cents ca- 

valiers. Mais on lui reservoit un hom- 
mage bien plus flatteur encore. Quand il 
^ parut aux jeux olympiques qui se çélé- 
broient devant tous les états de la Grèce , 
il fut reçu aux acclamations générales. 
Dès qu'il entra ^rassemblée lui témoigna 
son respect en se levant et en cessant de 
prendre part aux jeux et aux combats. 
Thémistocle étoit le seul objet de leur 
attention. Frappé de tant d'honneurs « il 
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Be put s'empêcher de dire, qu'il receuil* 
loit en ce jour Je fruit de tous ses travaux. 
, Ajant passé l'hiver en Thessalie, Mar- Proposlddhi 
donius conduisit au printemps suivant ?5e«?cf "p« 
sestroupesdansla Béotie, d'où il envoya *«* AtWmois. 
Alexandre roi de Macédoine , faire aux 
Athéniens des propositions propres à les 
séduire^ Il espéroit par-là détacher \eura 
intérêts de toute la Grèce U leur offrit 
de rebâtir leur ville , de leur donner une 
somme d'argent considérable, de leur 
rendre leurs lois et leur liberté , et de 
znettre entre leurs mains le gouvernement 
de la Grèce. Craignant que les Atliéniens 
n'acceptassent des propositions aussi sé- 
duisantes, lés Spartiates leur envoyèrent 
des députés, pour les détourner de pren- 
dre un parti aussi honteux. Mais Aristide 
qui étoit à- cette époque le premier ma- 
gistrat d'Athènes, n'avoit besoin que 
d'écouter son cœur. Chargé de recevoir 
Alexandre et les autres ambassadeurs, 
il leur tint ce discours. « II, est naturel 
» que des hommes élevés dans l'ignorance 
>> et dans les plaisirs , s'imaginent pouvoir 
» par de grandes récompenses séauire la 
w vertu et en faire un honteux trafic. On 
» peut excuser des barbares qui n'esti- 
»ment que Tor et l'argent, dé vouloir 
» corrompre la fidélité^d'ùn peuple libre. 
» Mois ce qui doit nous surprendre , c'est 
» devoir quç des Lacédémoniens, croyant 
. » que dépareilles offres peuvent nous sé- 
5> duire , viennent ici pour nous exhortera 
» les rejeter. C'est au soin des Athéniens 
» que la liberté de la Grèce est confiée , 
» çt des jnonceaux d'or ne pourroient 
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Digitized by VjOOQ IC 



iS6 ' A B R É O é 

» ébranler leur fidélité. Non , tant que te 
» soleil, objet de l'adora lion des Perses., 
» continuera dfe briller avec le même éclat, 
v les Perses n'anront pas de plus cruels 
» ennemis que les Athéniens , qui cbnti- 
» nueront de les poursuivre pour avoir 
» ravagé leur pays, brûlé leurs maisons, 
» et profané leurs temples. Telle est la 
>^ réponse que nous faisons aux proposî- 
» faons des Perses. Et vous, dit-il à Ale- 
» sandre , si vous êtes vraiment leur ami , 
?> gardez-vous à l'avenir de vous charger 
» d'une commission pareille. Votre hon- 
» neur, peut-être même votre vie en dé- 
o> pendent a. * 

irrité de voir ses offres rejetées , Mar- 
donius envahit r A ttique , et les Athéniens 
ne pouvant résister a ce torrent furent 
contrains encore une fois d'abandonner- 
leur pays. Rien ne put les ramener à un 
-accommodement. On lapida un sénateur 
qui proposoit der se rendre : sa fenune et 
Isa nlle subirent le même sort , et les 
femmes furent les instrumens de ce sup- 
plice. On vit les Spartiates prêts à com- 
mettre la faute dont il avoient voulu dé- 
tourner les Athéniens : c'est - à - dire , 
qu'oubliant l'intérêt général , ils allîrient 
ne consulter que leur intérêt particulier. 
.îls proposèrent de fortifier l'isthme du 
Péloponèse j mais ils abandonnèrent 
cette entreprise sur la représentation que 
firent les Athéniens, contre un projet 
missi peu généreux. 

Les Grecs étoient au nombre de soixan- 
te-dix mille hommes. Ily avoit cinq«ulle 
Spartiates , accompagnés de trçnte-cinq 
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piUle Ilotes , et huit mille At.héiiieiis : les 
allié& compléiQiejïX le raste. Avec cette 
armée les Grecs résolurent de s'opposer 
kM^àonim quoiqu^il eut trois cents luilie 
^hommes à ses ordres. Craigxuuit d'être 
attaqué dans TAttique, pays znontueux 
ou la supériorité du nombre étoit inutile» 
il. retourna en Béotie et campa sur Ie& 
bords de TAsope. Jjeu Grecs Vy poursui- 
virent ; mms comme de part et d'autre il 
y avoit un risque égala attaquer, les deux 
armées restèrent en présence pendant 
dix jours : chacune désiroit ardemment 
le combat, mais aucune ne vouloit frap« 
per le premier coup. 
. Dans cet intervalle les rivalités pour 
le commandement furent au moment de 
semer la discorde parmi les Grecs. Oa 
avoit.. accordé unanimement aux Spar- 
tiates Thonneur de commander la droite; 
mais les Tégéens prétendirent que leurs 
services passés leur donnoient ensuite 
pour commander T^ile .gauche , un 
droit mieux fondé que celui des Athé- 
niens à qui elle étoit con&ée. Cette que-* 
relie eût été fatale aux Grecs sans la gran- 
deur et la modération d'Aristide qui 
conunandoit les Athéniens. Il parla ainsi 
aux Spartiates et aux autres confédérés* 
»9 Ce n'est pas le moment, mes funis , de 
» di^Miter sur le mérite des services pas- 
» ses ; il n'y a que }a vanité qui se loue 
» au moment du danger. L'homme brave 
» doit a*^ouer que ce n'est point le poste 
M qui donne ou ôte le courage. Je com- 
» mande les Athéniens : quel que soit le 
». pofite que l'on nou& conae , nous uaus 

G 5 
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» y maintiendrons , et nous tâcherons 
» d*en faite celui de Thonneur et de la 
»^gloire militaire. Nous ne sommes point 
» venus ici .pour disputer avec nos amis , 
» mais pour combattre Tennemi , et pour 
» imiter nos ancêtres » au lieu de nous 
j> vanter de leur mérite. -Celui des villes 
9) de la Grèce sera décidé dans le combat ; 
» chaque capitaine , et même chaque sol- 
» dat, auradans ce jour sa part de gloire u. 
Ce discours fît pencher le conseil de 
guerre en faveur des Athéniens^qui con* 
servèrent leur ancien rang. 

Comme le besoin d'eau commençoit à se 
faire sentir chez les Grecs , ils résolurent 
de se retirer vers une place où ils en au- _ 
roient abondamment. Leur retraite s'ef- 
fectua dans luie nuit : il y eut beaucoup 
de désordre : et le lendemain Mardo- 
nius croyant qu'ik fuyoielit se mit à leur 
poursuite et les rejoignit près de la petite 
ville de Platée , où il les attaqua avec une 
grande impétuosité. Les Spartiates qui 
faisoient l'arrière garde de Tarmée arre« 
Bataille de ter eut cette ardeur. Rangés en phaknge 
^aT.^j! c, 479; ^^* iurent inébranlables au choc de Fen- 
* nemi. Furieux de voir ses troupes fuir , 
Mardonius- s'élance dans le plus fort de 
la mêlée , ahn de rétablir l'ordre dans le 
combat ; mais il fut tué par le spartiatcf 
Aimneste. L'armée entière prit alors ht 
fuite, Artabane avec un corps de huitmille 
hommes , se réfugia vers^ l'Heilespont : 
les autres rentrèrent dans le camp où ils 
tentèrent de se défendre derrière une 
enceinte de bois. Mais ces palissades 
éunt rompues en peu de temps ^le» <;o&- 
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fédérés s'élÉtocèrent avec unô fureur 

indomptable : et vaulant délivrer leur 

patrie de cet ennemi redoutable , ils ne 

firent aucun quartier et passèrent cent 

mille hommes au fil de Tépée. Ainsi finit 

Tinvasionde la Grèce, Ou ne vit dIus de- pcîsw^hoîs'S 

puis les Perses traverser THeUespont. u- Grèce. 

Aristide commandoit les Athéniens , 

comme nous l'avons dit, Pausanjas les 

Lacédémoniens ; Cléombrote étoit $ous 

ses ordres. \ 

Immédiatement après le combat , les 
Grecs pour rendre grâce au ciel firent 
élever aux frais du trésor public , une 
statue à Jupiter , qu'on plaça dans son 
temple à Oïympie. Sur le côté droit du 
piédestal ,• on gravaies noms des nations 
Orecques qui eurent part à la bataille. Les 
•Spartiates furent inscrits les premiers , 
les Athéniens venoient après et les autres 
suivant un ordre prescrit. 

Les succès des Grecs furent aussi ra- j^ ^«Jaiii« àt 
pides qu'iniportans. Le laème jour où la 
bataille de Platée fut gagnée « ils en rem- 
portèrent une autre égsuement glorieuse 
à Mycale sur les ccites de l'Ionie. Après 
la défaite de Salamine 5 les débris de la 
Hotte des Perses s'étoient retirés à Samos; 
mais les Grecs ne tardèrent pas à les y 
poursuivre. Les confédérés étoient com- 
mandés par le Spartiate Leotychyde et 
Xantippe T^thénien. A peine instruits de 
leur approche , les Perses qui se^tôient 
leur infériorité sur mer firent échouer ^ 

leurs Vaisseaux près de Mycale et se forti- 
fièrent d'un mur ef d'un retranchement^ 
pendant que Tigrane les protégeoit avec 

C 6 
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Txne armée de soixante mille hommes* 
Mais rien ne put les garantir de lafureur^ 
de$ Grecs qui débarquèrent aussitôt , et se 
divisèrent en deux bandes. Les Athéniens 
et les Corinthiens marchèrent dans la 
]^laine , pendant que les Lacédémoniens 
hrent un détour le long des collines afin 
de s'emparer des hauteurs. Mais avant 
l'arrivée de cenx-d, les premiers avoient 
i déjà mis Tennemi en déroute : réunis aux 
Spartiates les Athéniens se dirigèrent 
vers lids remparts des Perses et brwièrent 
leurs vaisseaux. La victoire ne pouvoit 
être plus complète. Tigrane resta sur le 
chajcnp de bataille avec quarante mille 
hommes :1a ûotte fut détruite ^ et de 
cette grande armée que Xerxès avoit 
amenée en Europe, il restoit à peine 
un homme pour aller porter à ce prince 
la ttouyelle ae sa défaite. 
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CHAPITRE VII. 

Depuis la victoire de Mycale ^ jusefiîà 
la conclusion de la paix entre les 
Perses et les Grecs^ 



jtL peine les Grées furent^ils âélivx^s des 
craintes que leur inspiroitun ennemi 
étranger, qu'ils conunenGèx^entàètreen 
proie à 1^ jalousie» Les preitùers symp- 
tômes de cette dangereuse passion pa- 
rurent entre les Athéniens et les Spar- 
tiates , qui n*étoient plus d'intelligence. 
De retour avec leurs familles , au sein de 
leur patzie, les premiers sangeoientà re- 
bâtir Athènes, et comme la foiblesse de 
cette ville Tayoit rendue facilement la 

Sroie des Perses ; ils formèrent le projet 
e Tenvironner de murs , et de lui donner 
àTavenirplus de force. Cette entreprise 
excita la jalousie des Lacédémoniens » 
pour qui, toute idée de rivalité, de la 
part d'un autre état de la Grèce j étoit 
odieuse. Ils députèrent à Athènes, pour 
la détourner de ce projet. Honteux d'à- Athène* re- 
vouer le motif réel de leur démarche, ils ^^^^'^ 
représentèrent coiiibien des remparts nui- 
roient à la Grèce , si jamais Athènes tom- 
boit entre les mains des Perses. Thémis* 
tocle, qui présidoit le conseil d'Athènes , 
pénétra le dessein des Spartiates, et réso- 
lut d'u&er, comme eux , de dissimulation. 
U leur répondit; que le& Athéniens en vei^- 
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roient bientôt à Lacédémone un ambaf -^ 
Thânistocic, sadeur qui leveroit tous les scrupules , et. 
Uc4d1mÔS«*satisferoit à leur demande. 11 se lit nom- 
mer, eCfut à Sparte, où à force de ré- 
ponses évasives et de délais , il parvint à 
tenir les Spartiates en slispens , jusqu'à 
ce que les ouvrages d'Athènes fussent 
achevés.. Alors il leva le masq^ue hardi- 
ment, et déclara que désormais, Athènes 
seroit assez forte pour tenir tête à Ten- 
-nemi' intérieur comme aux étrangers , et 
que «ce qu*elle aVoit fait , étoit conforme 
«u droit dès nations et à l'intérêt de la 
Grèce. Il stf otltâ , que si on- lui faisoit quel- 
îjue violence , lès Athéniens useroien t de 
représailles sur les ambassadeurs de 
Sparte , qui étoient entre leurs mains. On 
permit aux envoyés des deux nations de 
retourner chez eux, et Thémistocle à 
son retour , fut !*eçu comme s'il avoit eti 
les honneurs du triomphe. ' 

*r Le succès de cette entreprise fit 
naître à Thémistocle l'idée d*un projet 
moins légitime , maïs de nature à aug- 
menter le pouvoir de sa patrie. Il dé^ 
clara dans une assemblée que le succès 
dépendant du secret , il ne pouvoit en 
parler •'en public- II demanda consé- 
quemment qu*on lui désignât quelqu'un 
à qui il pût communiquer ses desseins , 
et qui fut en état de juger de leur uti- 
lité. On nomma Aristide. Thémistocle 
, liii dit que son intention étoit de bn\Ier 
la flotte des autres états de la Grèce, 
croisée dans le voisinage , et d'assurer 
de cette manière aux Athéiaiens la sou- 
veraineté ides xners. Indigna 4'i^ê teUe 
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proposition Aristide ne lit ancune ré- 
ponse ; mais rentrant dans Tasssemblée , 
u dit qne rien n'étoit plus utile , mats en 
même temps plus injuste que le projet 
de Thémistoclé.. Adoptant les sentimens 
magnanimes de son magistrat , le peuple 
rejeta unanimement le projet sans vou- 
loir le connoître et décerna k Aristide le 
surnom à.Q Juste qu'il méritoit si bien. 

Maîtres ae toujs^er leurs armes contre 
les ennemis de TÉtat, les alliés équi- 
pèrent une flotte puissante au lieu de 
se battre entr*eux. Pausanias comman- 
doit les Spartiates; Aristide et Cimon, 
fils de Miltiade étolent à la tête des Athé- 
niens. Les premiers firent voile vers 
rile de Chypre dont ils affeinchirent 
les habitons : se dirigeant ensuite vers 
THellespont y ils attaquèrent Bysance 
dont ils se^rendirent maitres. Outre les 
richesses immenses qu'ils trouvèrent dans 
cette ville, ils ârent beaucoup de pri- 
sonniers , au nombre desquels étoient 
quelques-unes des familles les plus con- 
sidérables dé la Perse. 

Mais dans cette occasion \es Grecs 
perdirent du côté de la simplicité à.e% 
mœurs ce qulls 'gagnèrent en gloire et 
en puissance. Un torrent de richesses 
altéra leur morale , et c'est à commen- 
cer de cette époque qu'ils estimèrent 
bien moins le mérite ou la considéra- 
tion personnelle que les biens et la 
fortune. D^à |)oIicés , les Athéniens 
supportèrent ce changement ; mais le 
mai éclau dans toute sa violence parmi 
les Spartiates. Pausanias. en fut atteint. 
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Natureilemen.t h^ut , impéfieiix., dié* 
voré de l'ambitioa de s'élever au-dessus 
du rang auquel il . étoit parveuu j U 
avoit déjà perdu Testime nqn seml^ment 
des confédérés , zoais même denses com-» 
patriotes* Il offrit à Xerxès de lui livrer 
Sparte et toute la Grèce , s'il vouloit 

Trahison de lui donner sa fille e|i mariage. Ou 
Pausanias. ignore combien de temps dur^ cette 
çoi^spiration. Pausani93 fut deux. fois 
cité et deux fois absous , .parce qu'il n'y 
avoit pas de preuves suffisantes contre 
lui. Cependant son .crime devint trop 
public pour être caché plus long-temps: 
au moment où , les Ëphores étoient sur 
le point de s'emparier de lui , il se ré- 
fugia dans le temple de Minerve. Là 
sainteté du lieu ne permettant point de 
le niettre h mort le, peuple eo mura b 
pçrte ^ et découvrant le toit laissa «le 
coupable mourir de froid et de £amu 
Ainsi périt» celui qui avoit conduit à la 
victoire dans les champs de Platée lea 
, troupes^ de la Grèce. 

Thémistocle éprouva bientôt le sort 
de Pausanias. Banni d'Athènes quelque- 
temps auparavant il vivoit honoré à 
Argos. Voici quelle avoit été la cause 
de son exil, il avoit bâti près de sa 
maison nn temple en l'honneur de 
Diane^ avec. cette inscription. : ^ Dîar^ 
la déesse du bon conseil ; faisant ainsi 
allusion à l'utilité dont ses avis avaient 
été pour ses compatriotes et au peu de 
reconnoissancfe qu'ils lui avoient témoi* 

av .1. c. 47;. gi^é: On l'accusa non seulement d'avoir 
su les. projets de «Pausanias sans leà 
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avoir révélés ; ( ce qm parole foadé ) 
zBais encore de les avoir approuvé et 
-d en avoir favorisé Texécution , ce doijt 
• il étoit inaocent. Les Spardates qui 
avoient toujours été ses ennemis l'aa- 
ousèrent devant les Athéniens. : tous 
ceux qui avoient craint son pouvoir ou 
envié son autorité se joignirent k ses 
accusateurs. Le peuple entra dans lui 
tel accès de fureur quHl demanda sa 
mort à grands cris : on. envoya des émis- ThénSitocie?* 
saires pour le prendre et le traduire 
devant le conseil général de la Grèce. 
Heureusement il mt instruit de ce des- 
sein et se sauva préoipitammeat. Il se 
réfugia d'abord dans Tîle de Corcjrre, 
Delà , il parut à la cour d* Admète , roi 
des Molosses. Mais ce prince ne pou- 
vant lui accorder long -temps sa pro-. 
tection , Thémistocle fut à Sardes où se 
jetant aux pieds du roi de Perm il 
déclara hardiment son nom ^ son pays , 
ses infortunes. >) J'airendu , lui dit^ , plias 
» d'un service importait k mon ingrate 
» patrie ; je viens actuellement m'offrir 
» a vous. Ma vie est entre ros mains , 
» vous pouvez étendre jusqu'à moi votre 
» clémence ou exercer votre vengeance. 
» La première vous assure un sujet 
)> fidèle , la seconde délivre la Grèce de ' 

» son plus grand ennemi. >i Le roi ne 
lui Ht aucune réponse, quoiqu'il admirât 
son éloquence et son intrépidité* Mais 
il ne dissimula point la joie que lui 
causoit cet événement. Il dit à ses cour- 
tisans qu'il considéroit l'arrivée de Thé- 
mistocle comme un heureux éréne- 
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xnent^ et qvL*il dësiroit que se& ennemis 
eussent toujours pour systènte de chas- 
ser de c)iez eux les gens sages et ver- 
tueux. Sa joie éclata dans ses rêves ; on 
^ Teatendit se lever pendant la nuit et 
crier trois fois , fe possède rAthérden 
27iémistocle*-ll lui donna trois villes 
pour son entretien , et lui fournit de 
quoi soutenir son fastç. On rapporte 
^u'il jouissoit d^une telle faveur à la 
cour et d*une telle considération chez 
-les Perses, qu'un jour on l'entendit à 
table dire k sa femme et à ses Itnfans, 
c*en Serait fait de nous si nous nèns^ 
sions rien perdu it abord, 
non de Thé- Mais rien ne pouv'oit eTfacer dans sou 
"**^**^** cœur Tamour de la patrie : c'étoit la 
vertu particulière des Grecs : elle de- 
voit sans doute la naissance aux efforts 
qu'ils avoient faits pour défendre leur 
pays ; car le prix que nous mettons à 
une chose est en proportion des peines 
que nous nous sommes données pour 
Tacquérir ou 1^ conserver. Quand Xer- 
xès prépara contre Athènes luie nous 
velle expédition , il en offrit le com- 
mandement à Thémistocle. Mais celui-ci 
s'empoisonna plutôt que de porter les 
armes contre sa patrie. « ^, 

Dans le raéme-temps Aristide au lieu 
d'être Tobjet de la jalousie de ses com- 
patriotes , par son ambition ou ses vues 
intéressées , acquéroit au oontrlaire de 
plus en plus leur estime par son inté- 
grité et son amour pour la justice. Sa 
réputation sur ce point était tellement 
assurée, que lorsqu'il fut question entxe 
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fcs états de la Grèce , de choisiz' pour 
dépositaire du trésor public pendant la 
guerre , la personne qui pouvoit le plus 
justifier le choix qu'on feroit d'elle/ 
tous les yeux, se fixèrent sur lui. Son 
mérite d'ailleurs étoit d'autant plus 
grand qu'il étoit extrêmement pauvre; 
et Ton sut bientôt qu'il auroit été plus 
riche s'il l'avoit voulu. Callias ion pa- 
rent et son intime amî, fut isommé depa- 
roitre devant les juges pour répondre à 
plusieurs accusations dont la principale 
ëtoit* d'avoir laissé son ami Aristide 
dans l'indigeAce , pendant qu'il menoit 
dans l'opmence une vie licentîeuse. 
Mais sur le témoignage d'Aristide , pro- 
voqué par Callias , on vit que ce der- 
nier avoit généreusement offert de par», 
tager sa fortune avec son ami qui 
l'avoit constamment refusée , disant que 
. celui-là seul devoit être réputé dans le 
besoin qui souffroit que ses désirs passas- 
sent son revenu 5 ajoutant que l'homme 
gui se contente de peu est celui qui 
^ressemble le plus aux Dieux qui n'ont 
besoin de rien. 

Ainsi vécut Aristide : juste dans sa , Portrait a* A- 
conduite publique, indépendant dans'"'***** 
sa vie privée , il gagna l'estime et l'amour 
de tous ceux qui le connurent. L'his- 
toire ne nous apprend ni le lieu, ni 
Tépoque de sa mort; mais elle fend à 
son caractère le plus glorieux témoi- 
gnage en disant qu'il mourut pauvre 
quoiqu'il eût à sa disposition le trésor 
public. On rapporte même qu'à sa mort, 
il ne laissa point assez d'argent pour 
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subvenir aux frais de se$ funéxaSles ^ 
et que le gouvernement fut obligé d- en 
faire la dépense et de soutenir sa famille. 
' .On dota ses tilles j on pourvut à la sixb« 
sistance de son fils , et Ton accorda^ 
quelyies-uns de ses petits-enfants une 
pension égale à celle ique Fôn: payoix 
aux vainqueurs des jeux oljinpiques. 

Celui qui, apriès la rnort d'Aristide et 
de Thémistode joua un certain rôl0 
dans Athènes , étoit Cimon ♦ fiU de Mit* 
tiade. Dai^s sa jeunesse il mena une Ti0 
dissolue ; mais Aristide distinguant au 
milieu de, sa dépravai on les eermes d^ 
quelques grandes qualités ^ il lui çobl-^ 
[seilla de changer de Conduite , et ^u 
lieu de s'occuper Tesprit de plaisirs bas 
et ignobles , de se livrer à la »oble axor 
bitionde diriger les affaires tfétat. Oinon 
suivit ce conseil', et bientôt d^vi^tTége^ 
de son père par spn courage , de Thér 
mistocle par sa sagacité j et même il sp 
^rapprocha d^ Aristide par son intégrité* 
l.a première preuve qu'il donna de se^ 
talei^s militaires fi^t en purgeant les 
mers de l'Asie , eii délivrant %q^s le? 
ports Grecs de l'Asie Mineure ^ de leui? 
dépendance du roi de Perse, -et en faû 
sant entrer ces villes daps Ja ponfédé^ 
ration générale contre le prince auquel 
elles étoient soumises. Quelques-unes 
dans lesquelles il y avoit une garnison 
persanne ,. se défendirent avec vigueur. 

4 *l^av j. c y^^^^. ^'^^0*1^ mérite une mention 
• • ' particulière. Bogès , son gouverneur ré«» 
solut de la sauver ou de périr ; en con- 
séquence il se défendit avec xme in- 
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^oyable foreur jusqu'à ce que voyafit 
qa u ëtoic impossible de résister plus 
long-temps , il tua sa femme et ses en- 
bn$ qu*il lit étendre sur ua bûcbet 
sur lequel U expira, lui-même, après y 
avoir mis le feu. 

GûuQn apprenant q-ue toute la flotte 
des Perses avoit jeté Tancreàrenibou-. 
ohure du fleuve Eurymédou , fit voila 
vers cet pndroit, y c(^truisit l^s vaisseaux 
éonemis ^. jet poursuivant les f erses qui 
s'étoiént réfugiés sur le rivage , il obtint 
îine victoire complète. Ce coup bardi 
força les Perses d'accepter une paix , 
dont le$ conditions étoient aussi morti- 
fiantes pour eux qu'bonorabies pour les 
Grecs. Ou stipula que les villes grecques 
situées dans l'Asie, jouiroient paisible^ 
ment de leur liberté , et que les troupes 
ennemies $e tiendroient assez loin de la 
Grèce pour ne pas inspirer la njoindrfe. 
inquiétude. 

Gimon employa à l'embellissement 
d'Âtbènes les trésors pris dans cette 
expédition : les Atbéi^ieijs montrèrent 
alors pour l'architecture des talens 
qi^'on admire encore aujourd'hui. Dans, 
ce temps vivoit le poète Simonide , dont, 
il reste- encore quelqîie^s ouvrages , q^i 
nous ibnt regretteï vivement h perte 
des autres» 
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CHAPITRE VII r. 

Depuis ta paix atfec la Perse j Jus^u^à 
celle de Nicias^ 



Q. 



JJuoiQUE Cimon fût, pendant ^elqus 
temps , rhonime le plus considéré dans 
Athènes après là mort d'Aristide , il eut 
^erîclè*. cependant bientôt un rival dans Périclès. 
Celui-ci, beaucow plus jeune, étoit aussi 
d'un caractère différent. Périclès descen- 
doit des premières et des plus illustre^ 
familles d'Athènes. Son père Xantippe' 
défit les Perses à Mycale. Asariste sa 
mère étoit nièce de ce Clisthenes, par 
qui les tyrans furent chassés , et le gou- 
vernement populaire établi à Athènes. H' 
étudia , dans sa jeunesse , la philosophie ' 
avec beaucoup de succès. Mais son pen- 
chant étoit pour l'éloquence : art dans 
lequel on dit qu'il a surpassé tous. ses 
contemporains, l^hucydide même , soa 
principal adversaire , avouoit que quoi- 
qu'il l'eût souvent vaincu^ le cnarme de 
son éloquence étoit si grand , que les 
spectateurs ne s'apercevoient pas de $a 
'4iéfaite. UressembloitautyranPisisçrate,' 
non seulement par la douceur de sa voix ^ 
mais encore par les traits de son visage ^ 
sa démarche e^: l'ensemble de sa personne. 
Aux dons de la nature et de l'art, il joi« 
jgnoit ceux de la fortune. Il étoit. riche et 
liéauxfamilleslespluspuissantesderétat. 
La réputation de Cimon fut d'abord 
un obstacle à l'élévatiou de PéridèSi^ 
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Mais comme le prexniar , sans cesse 
éloigné i commandoit les flottes ou les 
armées, le second profita de son ab- 
sence pour renverser cet obstacle, en ha- 
ranguant le peuple et prenant son parti. 
Le premier usage quMl fit de sa popu- 
larité fut d'affoiblir lautorité du tribunal . 
derAréopage. Il y réussit avec le secours 
d'un certain Ephialte , autre chef popu- 
laire , qui trouva le moyen d'éluder la 
décision de {)re6que toutes les causes de 
cette cour célèbre, et de les portera 
rassemblée du peuple. Le crédit de Ci- 
mon pouvoit encore contr^er celui de 
Périclès et même ilpairviht à entriompher 
dans un procès important. Il s'agissoit de 
«avoir si tes Athéniens aideroie^t les Spar- 
tiates à étouffer une insurrection des 
Ilotes qui avoient pris les armes pour 
s'affranchir de l'esclavage. Cimon étoit n^ J° ^* ** 
pour Taifirmative et Périclès pour la né- 
gative. L'opinion de Gmon comme la plus 
généreuse fût adoptée , et il fut désigné 
pour mener à Sparte un corps de troupes 
avec lequel il réussit en effet à appaiser 
Tinsurrection. Mais les Ilotes ayant pris 
une seconde fois les armes , et s^étant 
emparé de la forteresse d'Ithome , les 
Lacédémouiens furent encore obligés 
d'implorer le secours des Athéniens. Alais 
Périclès prévalut à son. tour , et fit re- 
ibser toute assistance. Ses compatriotes 
laissèrent aux Spartiates le soin de se 
défendre eux-mêmes. Ceux-ci assiégèrent 
Ithome dont la résistance dura dix an- 
nées. Au bout de ce temps les Spartiates 
^n devinrent le^ maîtres et laissèrent la^ 
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vie aux révoltés , à condition qu'ils qoit* 

térôient pour jamais le Példporièse. 

"La conduite des Athéniens dans cette 
circonstance et duelques insultes qu'ils 
pfétendoient avoir reçues des Spartiates, 
râllumèren^lahaine qui depuislong-temps 
sÀbsistoit entre ces deux états rivaux , 
d'ontlïnfluence se fit plus ou moins sentir 
depuis cette époque , et finit par affoî- 
blir tellement ces peuples, qu'ailcaln des 
Jeux n'étoit capable de résister a la moin-» 
dffe invasion du delior«. L*exil de Cimoa 
est la première marque du ressentiment 
des Athéniens. Il fut banni pendant dix 
ans pour avoir été favorable aux Spar-» 
trates. L'alliance avec ce peuple fut 
rompue. Athènes en contracta une autre 
aVec le peuple d'Argos , ennemi déclaré 
des Lacédémoniens : elle pritsôus sa pro- 
tection les esclaves chassés du Pélopo- 
nese : on leur permit de s'établir à Nau* 
p^acte ; on récuama pour les Athéniens 
Guerre dtile ï^ résîdoient à Sparte, tous les privilèges 
entre les États dontiouissoientles Spartiates. Mais ce qui 

de la Grèce. ' t i n t * • 

acheva la rupture, ce fut la protection 
qu'accordèrent les Athéniens à la ville de 
Mégare , qui venoit de renoncer a l'al- 
liance de Sparte, et dans laquelle ils 
mirent une ^arnisoir. Telle fut l'origine 
de cette haine invétérée qui ne finit que 
par la destruction des deux états, 

La haute opinion que les Athéniens 
avoient d'eux depuis la oataille de Platée , 
fiit la cause de leur conduite insolente 
et perfide. Cette victoire les avoit placés 
au même point de grandeur que les La* 
cédémouiens. Mais non contens d'êtres 

leur 
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leurs égaux ils voulurent encore être 
au-dessus d'eux. Ils se donnoient le titre 
de protecteurs de laGrèce^ exigeautque 
les états se rassemblassent à Athènes. Ils 
résolurent de déclarer guerre ouverte à 
quicon€[ue oseroit les insulter. 

Tout exaspérés qu'étaient ces deux états 
l'un contre Fautre , la rupture n'éclata 
point d'abord. Ils tachèrent d'augmenter 
respectivement leurs forces en contrac- 
tant des alliances avec les peuples voisins. 
A la fin les armées des deux républiques 
en vinrent aux mains près de Tanagre : Bataille ac 
et quoique Cimon oubliant l'injustice de '^'^^B^^» 
sa patrie vint à son secours , cependant 
les Athéniens furent battus. Un ou deux 
mois après , il y eut une autre action dans 
laquelle ils vainquirent à leur tour. La 
conduite de Cimôn dans cette circonsi 
tance lui rendit la faveur du peuple. On 
le rappela après un exil de cinq ans : et 
son rival Périclès Ait le premier qui pro» 
posa son rappel. 

Lepreihier soin de Cimôn à son retour 
fut d'appaiser les querelles ëiitrèlei àetiit 
états rivaux. Il y réussit au pbint de* faire 
conclure une trêve pour cJiiq années» Gè 
qui fournit l'occasion de semeéurer contré 
un ennemi plus éloigné. On équipa une 
flotte de deux cents vaisseaux, pour con-» 
quérir l'île de Chypre. Le commande* 
ment en fut donné à Cimon qui fit voile 
vers cette île , y entra et assiégea Ciiîum la 
capitale. Mais soit qu'il fut blessé à cette Mort de eu 
attaque , ou atteint de quelque maladie, "î^°' 
il sentit bientôt les approches de la mort. 
Toujours esclave de ses devoirs ilordonne 
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h. ceux qui F environ noient de, cacher 
sa mort jusqu'à. ce que le succès eut cou- 
ronné leur entreprise. Ils lui obéirent »et 
trente jours après la fin de Cimon , l'ar- 
mée qui le croyoit toufours k sa tête 
força Pennemi de se rendre. iNqn seu» 
lement il mourut dans le sein de la vie* 
toire, mais la terreur de son nom gagnoit 
une bataille après ^a mort. Les Perses le 
craignoient tant qu'ils désertoient les 
côtes à son arrivée, et ne vouloient 
point approcher à cent lieues d'une ville 
où. il étoit attendu, 

Déhvré d'un rival aussi puissant , Pé- 
riclès résolut d'achever l'ouvrage que son 
ambition lui avoit fait entreprendre. Le 
partage des terres conquises, les belles 
promesses avec lesquelles il amusoit le 
peuple et les embelli ssemen s qu'il faisoit 
à la ville lui'acquirent taiit d'empire siu: la 
populace, qu'on pouvoitdire de lui qu'il 

I'ouissoit de la souveraineté dans un état 
ibre. Les édifices qu'il a fait construire ont 
ar^ndu sa mémoire chèreàtouslesamateurs 
des b^^u^L artsi..Il en..esLt.encoi:^e quelques 
débrisiî dontl^^ .perfection est reconnue 
41; ppin^t quelles meilleurs juges assurent 
qujpn y peùtà peine atteindre. Il est vrai 
qi^e pour les achever il se rendit eu qujel- 
que sorte coupable dlnjustice puisqu'il 
employa à c^t usage l'argent levé pour la 
guerre , sur tous les étau de la Grèce. 
Périclès répondit hardiment aux. plaintes 
au'ils faisoient, que les Athéniens ne leur 
dévoient aucun compte de leur conduite 
et que ceux-là qui av oient le mieux dé- 
fendu les confédérés avoient le plus dé 
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droits de disposer de leur trésor. II ajouta 
qu'il ëtoit juste d'ailleurs que les artisans 
eussent lei^r part, puisqu'il restoit élkcore 
assez d'argent pour faire la guerre. 

Ces raisons ne sufEsoient pas cepen- 
4lant pour contenter les états de la Grèce, 
et moins encore les Spartiates qui regar- 
doient avec envie la prospérité d'Athènes 
et avec indignation l'insoîence de Péri- 
clès. Ces dispositions furent encore ac- 
crues par l'expédition des Athéniens 
contre Samos; expédition favorable aux 
B^ésiens quiavoient imploré leur assis- 
tance. On dit que Périclès fomenta cette 
guerre pour plaire à Aspasie, courtisane 
célèbre dont il étoit passionnément 
amoureux. Aprè^ plusieurs escarmouches 
qui ne méritent aucune mention, HPéri- 
âès assiégea Samos avec des tortues et 
des béliers , machines en usage alors. Les 
Sanûens se rendirent après un siège de 
de neuf mois. Périclès rasa leurs murs , p^îse de sa- 
les dépouilla de leurs vaisseaux , et leur "*^v.j.c.44i. 
imposa de fortes contributions pour 
payer les frais de la guerre. Enivré de ce 
succès il retourna à Athènes, rendit d'une 
manière fastueuse les derniers devoirs à 
ceux qui étoient morts et prononça leur 
oraison funèbre. 

Quoique la jalousie et les rivalités première 
d'Athènes et.de Sparte furent la véritable &o"èsc" ^^' 
cause de la guerre du Pélopônèse, cepen- Av. j. c.4;2. 
dant on ne vonloit pas convenir du motif 
réel : une querelle légère entre les petits 
états de la Grèce leurs alliés fournit un 
prétextie plausible. Les Corcyréens indi- 
gnés de la conduite des Gonnthiens en*;; 
t D % 
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vers Ëpidamne une de leurs colonies» 
prirent les armes pour se venger de eet 
outrage; mais ayant été plusieurs fois dé- 
faits ils eurent recours auK Athéniens ^ 
ceux-ci leur envoyèrent des secours sur 
mer , qui ne leur furent pas très-utîies« 
Cette guerre en fit naître une autre: 
Bataille ide Potidéé ville appartenant aux Athéniens 
PotWdc. s*étant déclarée pour Clorinthe , Talliance 
entre les deux états fut rompue : les 
deux armées en vinrent aux mains près 
de Potidée , et les Athéniens gagnèrent 
la victoire. Ce fut dans ce combat que 
Socrate après avoir sauvé la vie* à Aloi- 
biade son pupile , lui £k adjuger le prixdie 
la bravoure qu'il méritoit lui-même. Le 
siège de Potidée fut une suite de la viç^ 
toire et les Corînthiensse plaignirent aux 
états delà Grèce, de ce que les Athéniens 
avoient violé le traité de paix. Les Lacé- 
démoniens les écoutèrent jet après avoir 
entendu la réponse des Athéniens ils 
déclarèrent que ceux-»ci étoient les ag- 

fresseurs et qu'ils dévoient étrç renu^ 
ans les bornes â,e leur devoir. 
AHn de doàner a ce procédé Tapparencè 
de la justice les Spartiates envoyèrent 
d^abord des ambassadeurs à AthèuBS et 
pendant qu'ils se préparoienC k agir avec 
vigueur ils £dsoient semblant de vouloir 
qu'on observât les traités. Ils exigèrent 
que les Athéniens bannissent de leur 
"nlle quelques personnesqui avoient pro« 
fané le temple de Minerve : ils deman- 
dèrent encore que le siège de Potidée fut 
levé et que désormais on renonçât à porter 
.atteinte aux libertés de la Grèce, 
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I^ëriclès vit bientôt , que puiiqu*ilav<|it 
eifsagëees compatriote» à faire laguerrey 
fl devoit leur inspirer le courage de la ' 
supporter. £n conséquence , il leurmon^ 
tra qae tout ce qu'oii exigeoit impérieu* 
sèment , devoit suffire pour rendre la 
gnenre légitime : qu'ils pouvoient espérer 
de tirer des avantages considérables defr 
divisons de leurs ennemis ; et qu'enfin 
leur ville étant bien IbrtiHée ne seroit pas 
facilement prise. Entraîné par la force 
de son éloquence , et dédaignant le dan- 
ger qui le menaçoit, le peuple qui com-< 
mençoitàaimerle^cliangemens , adopta 
lavis de Périclèsj triais afin d'opposer 
l'adresse à la rus« des Spartiates, il 
lépondit d'une manière évasive en dé- 
clarant qu'il ne désiroit rien tant quel 
déterminer le différent à rainiable , 
maisquesi on Tattaquoit il se défendroit 
avee sa \çaleur aecoutuœée. 

On soupçonne Ki^^à Périclès eut un 
intérêt personnel à susciter à ses com-. 
patriotes' une guerre funeste. 11 devoit 
considérablement à Tétat , et savoit que, 
lapaixétoîtle te«rip8 le plus favorable dont 
on proiitoit pour faire rendre compte 
del emploi desfondspublics.On dit<ju Al- 
cîl^ada; son.nèvéu, le voyant un jour triste 
«tpenaif lui en demanda la raison.Périclès 
lui répondit qu'il pensoit à ses comptes. 
**yous ferez mieux, répliqua Alcibiade, de 
»80iigQir aux mo;yens d'éviter de lesren-, 
«dre. » Outre cela, Périclès ne trouvant 
*ûcun bonheur dans la vie privée , se 
livroit entièrement à la belle Aspasie ,* 
dont l'esprit ^\. la vivacité avoient cap* 
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itizedby Google 



78 X B K à Ù i 

tivé tous^ lès poëtes et les phiïosoplwîs 
de ce siècle , à Fexception de Socrate. 
Elle étoit d'avis de résister à Sparte; 
et Ton croit que Périclès suivit ses con- 
seils. ' 

Une guerre entre les deux princi- 
pâTix états de la Grèce devoir naturelle- 
ment entraîner dans cette querelle ton» 
les autres états. D &'en mêlèrent en 
effet, et chacun adopta le parti pour 
lequel son intérêt , son penchant o« 
J*am6ur de justice le faisoit pencher. 
La majorité se déclara pour lesLacé- 
démoniens qu'on regarda comme lest 
libérateurs de la Grèce. De leur cAté 
étoient rangés les Achéens^ (excepté lefc 
habitans duPéloponèse Vies peuples de 
Mégare , de Locre ^ de la Phocide , de 
Leucade , d*Anactorie et de la Béotie. 
Athènes avoit les habitans de Chio , de 
Lesbos , de Platée ; plusieurs îles et 
quelques provinces maritimes dans les- 
quelles étoit la Thrace. 

Les Lacédémoniens ne tardèrent pas 
À se mettre en campagne. Leur armé^ 
montoit, en comptant leurs alliés y à soi- 
xante mille hommeis : elle étoit come- 
mandée par Arcbidamus lin de leurs 
rois. Les forces des Athéniens n'étoient 
pas k beaucoup près &mai nombreuses. 
£lles n'alloient pas au*delà de trente 
mille soldats pesamment armés , douze 
cents cavaliers et environ deux mille 
archers. Hors d'état de livrer bataille, 
Périclès résolut de s'enfermer dons la 
ville qu'on ne pouvoit pas prendre fkoile- 
ment. Cet avis fut d'abord mal reçu , 
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à la fin la nécessité le fit adopter. 
Abandonnant donc la campagne à reii* 
nemi , les Athéniens se ré^:^èrent dans 
leurs murs résolus de sV défendre jusqu'à 
la derrière extrémité, o ils étoient si infé*> 
rieurs sur terre aux Spartiates « ils 
avoient en revanche une marine hien 
supéiieure à la leur. Avec une Motte de 
trois cents vaisseaux , ils dévastèrent 
eontinueltement les côtes de la Laconie , 
et levèrent des sommes suiFisantes pour 
subvenir aux ârais de la guerre. 
Les Lacédémoniens entrèrent en même 
temps dans TAttique et ne trouvant au^ 
cun obstacle « ils marchèrent vers Achar.* 
nés , k sept milles d'Athènes. Fnrieut 
de l'affront qu'ils éprouYoient, les Atlié-^ 
niens tournèrent leur ressentiment con- 
tre Périclès qu'ils regardpient comme 
l'auteur de leur disgrâce. Ils s'obstinèrent 
à vouloir marcher à la rencontre de 
l'ennemi et le combattre malgré l'in* 
féridrité de leur nombre* Mais Périclès 
choisit le parti le {dus ss^e. U ferma 
la ville , plaça des détachemens aux en» 
virons ^ envoya de la cavalerie pour oc- 
cuper rennemi , et équipa une flotte de 
cent voiles y pour pUler les côtes du 
Péloponèse. Tous ces expédiens réus* 
sirent. Voyant que la place étoit impre* 
nable , les Lacédémoniens levèrent le 
siège , après avoir adressé mille repro- 
ches aux Athéniens , et dévastèrent le 
pays. Ceux-ci pour se venger de cette 
conduite envahirent à leur tour le* pays 
ennemi » et réduisirent Nisée port de 
loer. 

1)4 
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Enorgueillis dece^accès^les Athéniens 
exprimèrent leur joie en célébrant des 
jeux funéraires en Thonneurde ceux oui 
ëtoient jnorts dans le combat Ce xut 
dans cette occasion que Périclès fit cette 
oraison funèbre « qui est parvenue jus- 
qu*à nous, comme un double monu* 
uient de sa gratitude et de son élo- 
quence. 

Au commencement de Tannée sui- 
vante , les Lacédémoniens se répandi- 
rent dans TAttique avec le même nom- 
bre de troupes y et les Athéniens furent 
encore une fois obligés de se réfugier 
dans leiu-s murs ; mais un fléau plus 
jlangereux que celui de la guerre com- 
mençoit à se faire sentir dans Athènes ; 
r«stc à A- c'étoit la peste dont les ravajges furent 
**Âv!i.c.4îo. ^«rriWes, si. Ton en croit Thistoire. On 
* dit qu'elle commença dans TËthiopie^ 
d'où elle gagna TEgypte , la Lybie , la 
Perse et rAttique entière. Cette mala- 
die se joua des ressources de Vâxt^ Le 
tempérament le plus robuste ne ré- 
sistoit point à ses attaques ; et aucun 
remède nepouvoit en préserver. A Tins- 
tant où l'on en étoit atteint on perdoit 
tout espoir , et l'on ne prenoit aucun 
soin de sa vie. L'humanité étoit une 
vertu inutile aux autres et nuisible à 
soi*méme. Les provisions considérables 
que la guerre avoit forcé d'entasser 
dans la ville augmentèrent le mal. La 
plupart des habitans vivoient dans des 
réduits malsains dans lesquels ils pou- 
voient à peine respirer. On voyoit amon- 
celés ensemble les vivans et les morts- 
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Qnelques-uns se traînoîent dans les rues , 
d'autres étoient couches près des fon- 
taines où ils étoient venus chercher un 
remède impuissant à la soif qui les dévo- 
roit. Lés temples mêmes étoient remplis 
de morts, et toute la ville offroit partout 
les effets de ce fléau cruel pour lequel 
on n'avoit trouvé nul remède. Il sai- 
sissoit avec tant de violence qu'on 
mouroit subitement. Les oiseaux de 
proie et les animaux carnassiers mou- 
roient de faim plutôt que de toucher 
aux cadavres , tant l'odeur étoit infecte^ 
Ceux qui en revinrent eurent les facuU 
tés morales et physiques altérées. Us 
perdirent leur mémoire , au point d'où* 
blier totalement le passé et de ne pas 
se connoître eux-mêmes. Thucydide 
qui fut atteint de ce mal nous a décrit 
ses ravages. Il remarque qu'il occa- 
sionna une manière . de-viyre dissolue. 
Le peuple ayant eu recours aux Dieux, 
et voyant ses prières inutiles s'aban- 
donnoit avec désespoir à tous les excès 
de la débauche , croyant n'avoir plus 
qu'un jour à vivre. On s'en prit à Péri- 
clés , qui ayant amoncelé trop de monde 
dans la ville avoit contribué à corrom- 
pre l'air. Malgré ce fléau et l'ennemi ^ 
il persista toujours dans sa résolution 
de ne pas livrer combat* Bientôt les 
Lacédémoniens se retirèrent, vers la 
côte^ après avoir ravagé le pays et in- 
sulté les malheureux Athéniens épuisés 
par la peste et la famine. 

Il n'éloit pas probable que Périclès , 
qu'on regardoit conune l'auteur de tou$ 
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cesmanx, échappât pendant long-temps 

Mort de Pé- AU ressentiment du peuple. Dans le 
"avÎ J.C.428. ^^t ♦ ^ devint l'objet delà haine , comme 
ilTavoit été de son amour. On lui 6ta le 
commandement de Farmée ; mais tou« 
jours inconstante et légère j la populace 
Athénienne lui rendit bientôt un pouvoir 
au-dessus de celui dont il avoit été revé*« 
tu ; mais il ne jouit pas long-temps de cet 
honneur. Atteint de la peste , il mourut 
bientôt. C'étoit un homme qui réunissoit 
à des talent 9 des qualités aimables /et 
qui n'avoit d'autre défaut , qu'une ambi* 
tion déiiiesurée. 

sidgedePla- L'action la plus remarquable des an-* 
nées suivantes , fut le siège de Platée ; Tuit 
des plus fameux de Tantiquiié , par lea 
efforts vigoureux des deux partis ; mai^ 
principalement, par la glorieuse résis- 
tance des assiégés , et leurs ruses -poxxt 
éviter les assailians. Les Lacédémoniens 
assiégèrent cette place au commence* 
ment de la troisièn:ie campagne , et l'en- 
vironnèrent d'un mur épais , sur lequel 
ils placèrent leura machin es. Les assiégés^ 
voyant tous ces ouvrages, s'élever autour 
« d'eux ^ établirent des palissades sur les 
murs delà ville , afin de pouvoir toujours 
dominer l'ennemi. Ces deux murs sem* 
bloient se disputer Thonneur de la supé-» 
riorité. Ne voulant point s'amuser plu» 
long- temps à construire des ouvrages pa- 
reils, les assiégés bâtirent une demi-lune, 
afin de pouvoir se retirer,dans le cas où les 
autres travaux seroient forcés. Les assié* 
geans ayant dressé leurs machines de 
guerre, ébranlèrent les lùurailles de le- 
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Tille : ce qui alariaa les citoyens, sans les 
décourager : ils employèrent tout Tart 
■qui étoit en leur pouvoir, pour résister 
aux batteries de Tennemi. Ils attach oient 
avec des cordes T extrémité des béliers ^ 
aRn de les rendre immobiles, et amortis* 
«oient leur /orce avec des leviers. Voyant 
leurs efforts inutiles ^ et s'aperçevant 
que Ton élevoit un nouveau mur contre 
leur plate-forme , les assié^eans déses* 
pérèreut de prendre la ville d'assaut; 
c'est pourquoi ils changèrent le siège en 
blocus , après avoir vainement tenté de 
mettre le feu à la ville , qui fut bientôt 
environnée d'un mur de brique et d'un 
fossé profond. On employa toute Tannée 
à cet ouvrage. Quand il fut achevé , on y 
laissa des troupes ^ etles Béotiens offrirent 
d'en garder une partie ^ pendant que la 
reste de l'armée retourneroit à Sparte. * 
• Ce fut ainsi que les malheureux habi-» 
tans de Platée furent enfermés entre d'é** 
paisses murailles j sans aucun espoir de 
secours et à la merci du vainqueur. 11 n'y 
avoit dans laville que quatre cents citoyens 
et quatre-vingts Athéniens, avec cent dix 
femmes occupées à leur apprêter leurs 
aubsistances. On avoit avant le siège , ren^ 
voyé à Athènes tous les hommes hbres otf 
esclaves. N'ayant plus d'espérance , et se 
trouvant sans provisions , les Platéens ré-* 
solurent de se frayer un chemin à traveri 
Tennemi. Epouvantée par la grandeur dii 
danger et la hardiçsse de l'entreprise, I9 
moitié perdit courage au moment dei'eJ 
xécution : les autres^ au nombre d'enviro^a 
4eui2L cents vingt , pes^istèfent dans leur 

D 6 
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résolution qu'ils, effectuèrent de la ma^ 
nière suivante. Ayant mesuré rélévation 
du mur en comptant les rangs de briqucfs 
dont il étoit formé, ils sortirent avec deii 
échelles d'une hauteur sufiisante, aii 
milieu d'une nuit obscure et pendant uh 
ouragan violent , qui les empêchoit d'être 
.vus ni entendus. Ils traversèrent le pre- 
mier fossé ayant une jambe nue, afin d'é- 
viter de glisser dans laboue. Ils avancèrent 
AUX pieds des remparts qù ils po- 
sèrent leurs échelles par un côté , sur 
lequel ils savoient qu'il n'y a voit point de 
gardes. Une partie monte, s'empare des 
tours voisines , en tuant ceux qui les dë- 
fendoient. Ce premier succès favorisa 
leurs camarades. Ils traversèrent le fossé 
extérieur sans être attaqués , mais non 
«ans être découverts 5 car pendant qu'ils 
<escaladoientle mur, l'un d'eux fit tomber 
une tuile qui répandit l'alarme parmi les 
9t$siégeans : ceux-ci firent avancer toute 
l'armée vers la place ; mais l'obscurité 
étoit si profonde qu'on ne pouvoit dis- 
tinguer aucun objet. Bien plus , avant 
qu ils eussent franchi le fossé extérieur, 
un corps de trois cents hommes mis en 
ïé$erv(Ç, pour les acddens imprévus,. 
yixii à eux avec des torches allumées. 
3|^dis cette clarté mettoit Tennemi en évi- 
4ience, sans découvrir les Platéens. Après 
avpir passé les fossés , ils dirigèrent d'a- 
bordleur marche versThèbes , présumaat 
que Tennemi ne les poursuivroit point de 
ce côté , n'imaginant pas qu'ils £issent 
vers une ville ennemie. Mais, après s'être 
«YWcé l'espace d« «jx oa sept stades , ils. 
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tournèrent vers les montagnes , prirent 
la route d'Athènes , où iU arrivèrent au 
nombre de deux cents; la crainte avoit . 
fait rentrer les 'autres dans la ville , ex- 
cepté un seul archer qui fut pris dans le 
fossé. 

Supposant que leurs compatriotes LwPiatéci» 
avoient été tués , parce que ceux qui ren- ** '•°***'"' 
croient l'asssuroient.ajfîn de se justifier, les 
Platéens envoyèrent un héraut d*armes 
demander les corps morts; mais il se retira 
quand'On Peut instruit deFétat des choses.' 
A la lin de la campagne /étant dénués de 
provisions^et incapables deprolonger leur 
rési$tance,les Platéens serendirent,à con- 
dition qu'on ne les puniroit point jusqu'à 
ce qu'ils eussent été jugés. Sparte députa ^ 
à cet effet cinq commissaires^ qui, sans 
les accuser d'aucun crime , leur deman- 
dèrent simplement si , dans la guerre ils 
avoient rendus quelque service aux Lacé- 
démoniens ou à leurs alhés ? Embarrassés 
autant que surpris de cette question, les 
Platéens sentirent qu'elle avoit été suggé* , 
rée parles Thébains leurs ennemis décla- 
rés , qui avoient juré leur ruine. Ils rap- 
pelèrent aux Lacédémoniens les services 
qu'ils avoient rendus à la Grèce en général 
soit à la bataille d'Artéiùise , soit à celle 
de Platée, et particulièrement à Sparte, 
dans le temps où les esclaves avoient pro- 
fité d'un tremblement de terre pour se 
révolter. Laseule raison qu'ils donnèrent ^ 

g^nr s'être ensuite réunis aux Athéniens» . 
t la nécessité où ils s'étoient trouvés de 
$e défendre des Thébains, contre les- 
quels ils afoienft imploré l'assistance des 
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Spartiates : ajoutant quesi on leur impn toit 
ce pard comme un crime, il ne devoit pas 
au moins effacer le souvenir de leurs an- 
ciens services. «Jetez les yeux , disolent- 
« ils, sur les tombes de vos ancêtres que 
<c vous voyez ici : nous leur rendons, tous 
u les ans les honneurs que Ton rend aux 
<c morts. Vous nous confiâtes leurs cen- 
« dres puisque nous avions été témoin& de 
« leur bravoure. Voulez- vous actuelle- 
« ment les abandonnera leurs bourreaux, 
<c en nous livrant aux Thébains qui corn- 
« battirent contr^eux à la bataille de Pla- 
ce tée? Voulez- vous mettre dans les fers 
. <c un pays où les Grecs furent délivrés des 
(c leurs , et détruire les temples des dieux 
Cnuttté ce à qui vous devez la victoire ? Nous osons 
nSiùenj.*^ *^^' « VOUS dire que nos intérêts sont insépara- 
« blés de votre gloire, et vous ne pouvez» 
<c sans vous couvrir d'une honte étemeller 
<( livrer à la haine injuste des Thébains ^ 
« vos anciens amis et vos bienfaiteurs. » 
On pourroit croire que ces raisons firent 
quelqu'impression sur le;$ Lacédémoni- 
• ens ; mais ceux-ci , inclinant pour la ques- 

tion que les Thébains a voient suggérée ^ 
la répétèrent en termes arrogans. Ils 
avoient d'ailleurs apporté de Sparte leurs» 
instructions. Us demandèrent donc de. 
nouveau si Platée avoit rendu quelques 
services dans cette guerre? On les fit pas- 
.ser les uns après les autres , et la réponse 
négative étoit aussitôt sbivie delà mort. 
Aucun^ n'échappa. Deux cents environ 
iurent tués de cette manière. Vingt-cinq 
Athéniens éprouvèrent le. même sort», 
Leurs feuunes furent faites esclaves. Les 
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Thébains peuplèrent ensuite leur ville 
des exilés de Mégare et de Thèbes ; mais 
Tannée suivante, ils la démolirent entiè-' 
rement. Ce fut ainsi , que dans Tespair 
d*en recueillir de grands avantages , lear 
Spartiates saoniîèrent les Platéens à la 
foreur des Thébains; quatre*vingt-^reize 
ans après leur première alliance avec les 
Athéniens. 

Ce succès n'augmenta point Torgoeil 
des Lacédémoniens au point de leur faire 
refîiset une paix honorable. Leurs ambas- 
sadeurs firent à ce sujet quelques ouver- 
tures infructueuses. Cléon qui dirigeait 
les conseils d'Athènes , se y^toit de 
prendre dans vingt jours ^ tous les Spàr^ 
tiates , dansTile de Sphactérie. Ce fut en 
conséquence de ce projet, qu'il fit voile 
vers cette ile avec Démosthène j amiral 
d'Athènes , l'un des ancêtres de l'orateur 
si célèbre par son éloquence. Ayant dé- 
barqué leurs troupes, ils attaquèrent 
lennemi avec beaucoup de vigueur, le 
repoussèrent en gagnant toujours du ter- 
rain, et le confinèrent à la fin dans un 
coin de file. Les Lacédémoniens avoient 
pris un fort que l'on croyoit inaccessible^ 
Ils se rangèrent en bataille , et se défen- 
dirent avec une rare bravoure ; mais un 
corps de troupes ayant mohté sur les ro- 
chers escarpés, et les prenant par derrière, 
ils furent obligés de se rendre à discrétion. 
On les transporta à Athènes , _et on leur 
dit qu'ils seroient en sûreté jusqu'à la 
paix, pourvu que les Lacédémoniens 
n'envamssefnt pomtle territoire Athénien: 
on les avertissott que , éam oe cas , ils S€«> 
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roïenttousmis à mort. Ces mesure^ achc* 
ti&inoient à une pacification générale, par- 
ce que les Spartiates désiroient la liberté 
pour leurs prisonniers, qui étoient des^ 
principaux citoyens de Sparte. La guerre 
cependant dura encore deux ou trois ans, 
mais elle n'offrit aucun événement re- 
marquable. Si les Athéniens prirent Hle 
de Cythère , ils furent défaits à leur tour 
à Délie , par les Laeédémoniens. A la 
fin les deux nations étant fatiguées d'une 
querelle qui les ruinoit en frais, sans leur 
procurer aucun avantage solide , elles 
conclurent d*abord une trêve d'une an- 
née , qui fut suivie bientôt d'une récon-* 
ciliation plus durable. La mort des géné- 
raux des deux armées hâta cet événe- 
ment. Ik s'étoient tous deux opposés à la 
paix , quoique par des motifs différens. 
Brasidas , le général Spartiate , périt 
dans une sortie qu'il Rt au siège d'Am- 
phipolis : Cléon T Athénien, méprisant 
un ennemi auquel il se s en toit supérieur, 
fut tué par un soldat qui le rencontra 
comme il fuyoit pour sa sûreté. Brasidas 
éloit courageux, prudent, intègre et 
modéré. Son zèle pour l'honneur de son 
pays , paroit avoir été le motif de son op- 
position à la paix. Le courage sémbloit 
héréditaire dans sa famille comme dans 
toute la nation ; car lorsque sa mère ap- 
prit sa mort elle demanda à celui qui lui 
en portoit la nouvelle s'il étoit mort glo- 
rieusement ; et sur les éloges qu'on lui fît 
de sa bravoure et de son héroïsme, elle 
dit: «Oui, mon Hls étoit brave, mais 
w Sparte possède encore beau coup de ci- 
« toyens qui le sont plus que lui. >;> 
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Ciéon ëtoit d'un caractère tout diffé- 
rent. Téméraire, arrogant, obstiné et 
querelleur j il n*avoit aucun talent pour 
la guerre, malgré le succès de son expé* 
dition de Sphactérîe , qui servit à colorer 
ses desseins, et lui en facilita F exécution^ Il 
dvoit de la présence d'esprit et une sorte 
de gaieté gui plaisoit à la populace ; mais 
qui passoit aux yeux des personnes sen- 
sées , pour de Fimpudence et de la bouf-^ . 
fbnnerie ; mais c'étoit sur son éloquence 

Su'il comptoit le plus. Elle étoit cepen- 
ant verbeuse et déclamatoire , et cou- 
sis toit plutôt dans un débit fougueux , 
que dans Télégance du style ou la force 
du raisonnement. 

La paix fut conclue dans la dixième v^ax de t»i- 
année de la guerre entre les deux repu- ^*5f;.j,ç,.j,, 
bliques et leurs alliés : elle devoit durer 
cinq ans. Les principaux articles étoient > 
que les forts seroient évacués, et les villes 
et les prisonniers rendus de part et 
d'autre. On l'appelle la paix de Nicias, i 
nom du rival de Cléon , qui en ftit 
le principal artisan. Outre le tendre> . 
intérêt qu il prenoit à sa patrie , il avoiv 
des motifs particuliers : c'étoit d'assureri 
par-là sa réputation., Quoiqu'il eut réus&r 
dans diverses expéditions , il seiltoit bien» 
qu'il devoit en partie ses succès à son 
bonheur , et c'étoit hasarder ■ sa gloire , 
que de ta cher d'en acquérir de nouveaux. 
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CHAPITRE IX, 

Depuis la paix de Nicias , jusqiià la 
guerre du Péloponèse, 

Ljes traités de paix quelque sincères et 
solennels qu'ils soient , ne sont que de 
foibles barrières contre Tintérêt , les riva- 
lités et les desseins ambitieux. On ré- 
prouva bientôt dans la guerre qni éclata 
entre Athènes et Sparte. La prospérité 
d'un de ces deux états ou l'augmenta- 
tion de pouvoir n'eu furent point la 

AKibiade. cause , mais Torgueil et la vanité d'Alci- 
biade , l'homme le plus populaire d'A- 
thènes. Plusieurs choses contribuèrent à 
le rendre tel. Egalement remarquable 
par la beauté de sa personne et les dons 

, de Tesprit , il descendoit d'une famille 

illustre , étoit l'homme le plus riche 
d'Athènes j et sa manière de vivre répon-> 
doit à son opulence. Ajoutons que 
malgré la violence de ses passions exal- 
tées, et quoiqu'il se livrât à la débauche 
en suivant les conseils des flatteurs qui 
l'environnoient , cependant il fut retiré 
du vice et rentra dans les sentiers de la 
vertu, grâces aux avis salutaires de So- 
crate pour qui il avoit une haute cohsidé- 
tion, et dont il ne manqua jamais d'écou* 
ter attentivement les leçons. 

Socrate ne l'aima pas moins qu'il n'en 
étoit aimé. Découvrant au miheu de ces 
défauts, les germes des^ grandes vertus, 
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il dësiroit les cultiver afin qu'Alcibîade 
iiit l'ornement de sa patrie au lieu d'en 
être le fléau. Tel étoitrempire de ce phi- • 
losophe sur l'esprit de ce jeune homme 
que lorsqu'il apprenoit qu'il se livroit à 
quelque débauche ille poursuivoitcomnie 
un maître poursuit un esclave fugitif, et 
le réprimandoit de ses folies. Alcibiade 
l'écoutoit toujours avec toute la soumis* 
fion qu'un fils respectueux a pour soii 
père. Delà l'inégalité de sa conduite qui 
tantôt étoit conforme à la morale la 
plus sévère , et tantôt marquée par des 
extravagances, ou souillée par des pas.* 
«ions viles. , ' 

. L'amour de l'autorité et le désir de 
la supériorité paroissènt avoir été sespas^ 
sions doifiinantes. 11 en donna dès son 
enfance , des exemples frappans. Lut- 
tant un jour et craignant d'être renversé 
par son antagoniste, il lui prit la main et 
la mordit avec force. Son rival lui dit « Al- 
cibiade vous mordez comme une femme:^» 
—Non réplique- t-il, mais comme un lion. 
Jouant une autrefois à^un jeu de hasard , 
dans une rue d'Athènes, c'è^oit à son 
tour de jeter le palet lorsqu'une charrette 
chargée vint à passer. D'abord il ordonne 
au charretier d'arrêter. Celui-ci ne fit pas 
semblant de l'entendre et continua. Les 
cnians se rangèrent, mais Alcibiade se 
jeté à terre, et commande au charretier de 
passer s'iirosoit. L'homme étonné recula^ 
et Alcibiade acheva son jeu avant que la 
charrette ne passât. Son ambition crut 
avec les années; et semblable à Pompée 
au Ueu d'endurer quelqu'un au-dessus de 
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lui il ne TOiilut inéme pas supporter ùiî 
ëgal. Ce fut par ce motif qu'il s'opposa à 
' Kicias qui non seulement étoit respecté 
de ses compatriotes , mais encore jjes 
Lacédémoniens , qui Testimoient pour ça. 
modération et son amour pour la justice* 
Ce fut Torigine de sa haine contre le& 
Spartiates à qui il ne pardonna jamais la 
préférence qu'ils donn oient à soUTivaL 
Aussi fit-il tout ce qu'il put pour exciter 
la guerre entre^ces deux, peuples. 

Pour y parvenir il engagea le peuple 
d'Arges à rompre avec Sparte , . en lui 

Promettant la protection d'Atjbènes : et 
alliance entre ces deux peuples- étoit, 
près d'être conclue , lorsque les Lacédé- 
moiiiens informés de ces. négociations , 
envoyèrent des ambassadeurs à Athènes 
y faire des remontrances. Ces députés 
étoient investis de tous les pouvoirs néces- 
saires pour terminer, à l'amiable Je diffé- 
rente Le conseil à qui l'objet de la mission 
fut communiqué, parut satisfait ,.. ^t le» 
peuple devait s'assembler, le lendernaitt 
pour donner^ audience aux ambassa> 
puseti'Alci- deurs. Craignant que ses projets ne 
tAuù4 fiassent renversés , AJcibiade eut recours 

à cet artifice; il parvint à avoir un entre-, 
tien secret avec les envoyés : et, sous des. 
m otifs d'amitié* il leur persuada de cacher 
au peuple le pbuivoir dont ils. étoient, ^ie- 
vêtus; mais de déclarei:;simplement qu'ils 
étoient venus pour traiteur e^ faire des 
propositions : autrement; ies démaiïde^i 
desAthéniensdeviéndroientexorbitante^ 
au point qu'ils 44e pourroientles Accordçf 
sansjionte ; le §tra{agèm«,r4ils#|,.Croyiai3; 
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i sa sincérité, les ambassadeurs retirèrent, 
pour la lui donner, la confiance qu'ÛB 
avoient en Nicias. Le lendemain à l'as^ 
«emblée du peuple Alcibiadjs d'un air af- 
fable demanda aux ambassadeurs lors- 
•qu*ils furent introduits, ^els étoieni^ 
ieurs pouvoirs. Ils répondinsnt qu4is ne 
venoient pas comme plénipotentiaires. A 
cette réponses il changea ses -gestes e.t sa 
voix et les accusant d un mensonge no?* 
toireil invite le peuple à prendre garde à 
ce (Tu'il alloit faire avec des hommes sur 
la smcérité desquels on pouvoit si peu 
compter. Le peuple fîiuieux congédia les 
«imbassadeurs, et Nicias qrui ignojpoit cette 
ruse fiit disgracié. Afin de recouvrer son 
crédit il propose d'être envoyé à Sparte , 
mais ne pouvant obtenir ce que les Athé«- 
tiiens demandoie^t, iceux-ci conclurent 
pour cent ans avec les Argiens une Hgue 
dans laquelle étoient compris les Eléens 
'Ct les Mantinéens. On ne rompoit pas 
ouvertement avec les Lacédémoniens 
craoiqu*il Rit évident que le traité étoit 
dirige contr'eux. AJcibiade fut déclaré 
général: et malgré que ses meilleurs amis 
ne pussent ^approuver les moyens qu'il 
avoit employés pour parvenir à ses des- 
seins, cependant on regarda comme un 
grand coup en politique de diviser ainsi « 
d'ébranler tout le Péloponèse et d'éloi- 
gner tellement la guerre des frontières 
de r Attique , que quand même l'ennemi 
eut été victorieux il n'auroit pu profiter 
de ses succès, tandis que le moindre re'- 
vers seroit funeste à Sparte. 
Youlantétouffer le mal dès sa source , 
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les Lacëdémoniens armèrent leurs tir 
toyens et leurs esclaves, et s*étant réunis 
à leurs alliés , ils furent camper sous le$ 
murs d'Argos. Aussi prompts que leurs 
ennemis les Argiens marcnèrent à leur 
rencontre et leur offrirent le combat. 
Mais au moment où les deux armées 
alloient en venir aux mains., une trêve de 
quatre mois fut acceptée comme unpré** 
sage heureux d'une paix durable. 

V oyant que les troubles qu'il avoient 
excités dans le Péloponèse , occupoient 
assez les Spartiates , les Athéniens éten* 
dirent leurs vues plus loin et projetèrent 
d'ajouter k leur empire File de Sicile. Les 
habitans d*Egeste leur fournirent un pré- 
texte plausible pour Texécution de ce 
projet. Ils s'adressèrent comme alliés aux 
Athéniens , réclamant des secours contre 
le peuple de Sélinonte qui étoit aidé des 
Syracusains. On saisit cette occasion avec 
empressement. Mais , aftn de ne pas faire 
la guerre sans les moyens nécessaires , les 
Athéniens envoyèrent à Ëgeste ^ pour 
savoir s'il y avoit dans le trésor public 
assez d'argent pour subvenir aux frais 
d'une si grande entreprise. Les Ëgesdens 
venoient d'emprunter de leurs voisins 
un grand nombre de vases d'or et d'ar* 
gent d'une valeur immense , qu'ils éta* 
tèrent avec faste devant les députés d'A- 
thènes. Au retour de ces derniers on 
résolut d'accord^er dux £gestiens leur 
deiSiiande. Alcibiâde,.Nicias et Lama- 
chus forent désignés pour commander 
la flotte avec pleine pouvoir non seule- 
ment de secourir Egeste et de rendre 
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aux Léontins leur ville prisé par les Sy- 
racusains, mais aussi de réfler les affaires 
de la Sicile de la manière la plus avanta- 
geuse pour la république. ^ 

Nicias fut extrêmement - xxiécontent Guerre de 
d'être l'un dès cheÊs de cette entreprise , ^*AvVj.c.4itf. 
tant parce qu'il désapprouvoit cette 
guerre que parce qu'Alcibiade parta- 
geoit le commandement, avec lui. Mais 
les Athéniens jugèrent qu'il falloit calmer 
l'ardeur et l'impétuosité de l'un par le sang 
£roid de l'autre. N'osant point s'opposer 
ouvertement à la guerre , Nicias entre- 
prit de le faire indnrectement en objec- 
tant le ^rand nombre d'obstacles qu'il 
prévoyoït. 11 prétendait qu'une Hotte ne 
sufRroit pas, ipi'ilfalloitpareillementlever 
une armée de terre dont l'entretien cou* 
teroit immensément , que les promesses Nicias s'op- 
pompeuses des Ëgestiens n'auroient au- |ucrrc de si 
cun effet quand on demanderoit des se- c^«« 
cours d'argent : que l'on devoit peser 
la grande dusproportion qu'ilyavoit entre 
eux et l'ennemi par rapport au bien qui 
en résulteroit de chaque côté ; que les * 
Syracusains étoient chez eux entourés 
d alliés puissans , disposés autant par in- 
clination que par intérêt à les fournir 
d'hommes, de chevaux, d'argent et de 
provision : tandis que les Athéniens por- 
teroient là guerre dans un pays lointain 
d'où pendant l'hiver ils ne pourroieut 
avoir de nouvelles qu'au bout .de quatre 
mois ; dans un pays où l'on ne pourroit 
rien se procurer que par la force des 
armes :*qu en- supposant que cette entre- 
prise eut le succès qu'on en attendoit, 
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on n'en retireroit pas dé grands avan- 
tages, pendant qu'un échec couvriroit 
À jamais de honte le nom Athénien: 
que quant à lui il étoit détermina à ne 
point partir à moins qu il n'eut tous les 
.recours nécessaires pour faire la guerre 
et qu'il fut indépendant des caprices et 
des promesses précaires des alliés. Ces re- 
présentations au lieu de rallentir l'ardeur 
des Athéniens çt>mnie Nîcias s'y atten* 
doit , ne firent que l'enfiammer davan- 
tage. On donna des ordres pour le ver au- 
tant de troupes , pour équiper autant de 
vaisseaux, qu'en demandoient les géné^ 
rauK : ce qui s'exécuta avec prompti- 
tude tant à Athènes que dans les autres 
villes. 

' Avant de commencer le récit des ëvé- 
nemens im^rtans qu'offre l'expédition 
de Sicile , il ne sera pas déplacé de dire 
syracutc. - un mot de Syracuse qui étoit la capitale 
de cette île. Vers l'an du monde agao , 
Corintheavoit acquis sur mer une grande 
puissance. La navigation en se perfec- 
tionnant mène à des découvertes , eUe 
augmente le commerce ^ et fait établir des 
colonies. C'est ce qui arriva aux Corin- 
thiens. A peine connoissoient-iis la Sicile 
qu'ils eurent le projet d'en peupler une 
partie avec les habitans du Péioponèse* 
Archias descendant d'Hercule, y fut en- 
voyé avec une flotte approvisionnée de 
tout ce qui étoit nécessaire pour une 
pareille entreprise. Il construisit et peu- 
pla Syracuse dui par sa fertilité ,J[a sûreté 
de son port dV^vint bientôt la ville la plus 
florissante de la Sicile. Elle ne le cédoit 

ni 
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ni en grandeur , ni en beauté à aucune 
ville delà Grèce, Elle fut long- temps sou- 
mise auxCorintliiens et gouvernée par des 
lois à -peu -près sembJables aux leurs. 
Mais à mesure que son pouvoir s'accrut 
elle visa à l'indépendance et par degré 
cessa d'être fidèle à Corinthe. C'est à ces 
événemens que l'on doit irapporter cew^ 
dont nous allons parler. 

Les levées des troupes étant complétées 
les généraux résolurent de mettre sur le - 
champ à la voile , après avoir désigné Cor- 
cyre, comme le lieu durendez-vous^pour 
ime partie des alliés et pour les vaisseaux 
de transport. Tous les citoyens aussi bien 
que les étrangers qui se trouvoient à 
Athènes , se rendirent en foule , au point 
du jour, au port de Pyrée , afin de jouir 
du coup d'oeil magnifique que présentoit 
l'embarquement. Ce spectacle étoit à la 
vérité digne de leur curiosité. Athènes 
n'avoit jamais vu une flotte aussi grande, 
et aussi redoutable. Il est vrai que celles 
qu'on avoit envoyées contre Epidaure «et 
Potidée, étoient nombreuses en vais- 
seaux et en soldats.;^ mais il j^'y avpitpas 
autant de magnificence : Iç vpyage n'étoît 
pas d'un si long cours , ni l'entreprise 
aussi importante. La ville: àvoit fourni -ry , ^ 
cent galères , dont soixante armées à la • • •4^) 
légère /et quarante poup le transport des, 
hommes pesamment armés. Chaque ma- 
telot recevoit une drachme par jour ^ 
(ou dix sous de France ) pour sa paye,* 
sans compter ce que 4onnoient les capi- , , 
taines; quand les vaisseaux furent. cliatf<- ' . 
gçs , et les troupes à bord , le^ trompette?? 

E 
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sonnèrent et Ton adressa aux Dieux-, 
pour le succès derexpëdition, des prières 
solennelles. On remplit de vin des coupes 
d*or et d'argent , et Ton fiij les libations . 
accoutumées. Le peuple qui bordoit Iq 
rivage , poussoit des cris , et levoit les 
mains au ciel , pour souhaiter un heu* 
reux succès à ses concitoyens. L'hymne 
chanté ," les cérémonies achevées , les 
vaisseaux sortirent du jport l'un après 
l'autre , et forcèrent de voiles jusqu'à 
Egyne , d'où ils gagnèrent Corcyre , où 
l'armée et la Hotte des alliés étoient ras- 
semblés. 

A leur arrivée en Sicile , les généraux 
ne s'accordèrent point sur le lieu où l'on 
effectueroit la descente. Lamachus vou- 
lut qu'on fût directement à Syracuse , -et 
qu'on attaquât cette tille avant* que les 
nabitans eussent eu le temps de revenir 
de leur première consternation; mais l'on 
rejeta cette proposition, et l'on jugea 
plus avantageux de commencei* par ré- 
duire les petites villes. On détacha , en 
conséquence dix galères , pour examiner 
le pdrt et lia situation de Syracu'se- Le 
Teste des trbttpés' aborda? à Cà-t-ane, 
qu'elles surprirent.- ' [] ■ ' ' • 

Les ennemik d'Akibiàde' profitèrent 
de son absence , pour ternir sa repu- 
tatï-on. Ils raccûsèrerit: d'avoir négligé 
les moyens d'ehvâhirla Sicile , et d'avoir 
profané les mystèr^^sdeCérès. Cela suf- 
Esojit pour' engager la multitude volage à 
rappeler • son cénéraJi. -Mais Craignant 
dlexoitJar »le troip)le àânis fglrmée , ^Ilelui 
âbim» fordre dètèVenir à Athènes, pour 
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tranquilliser le .peuple par sa présence. 
Alcibiade youlul d'abord obéir avec sou- 
mission ; mais réfléchissant sur le caprice 
et Tinconstance de ses juges, à peine ar* 
rivé à Thurium, il disparut , et le vaisseau 
firriva sans lui.* Il fut , pour ce défaut de 
comparoltre , condamné à mort : on con- 
fisqua ses biens, et l'on ordonna aux 
prêtres de. le .charger de malédictions. 
Apprèoiajntj que les Athéniens l'a voient 
condamné iàimort; « j'espère bien, dit-il, 
qu'un jour ^1 je leur ferai voir que je suis 
encore en vie. » 

Les Syracusains s'étapt mis sur la dé- 
fensive i et voyant que^Niçias n'avançoit 
point , ils parlèrent de l'attaquer dans son 
camp , et demandèrent en raillant^ s'il 
^toit venu en Sicile , pour s'établir à Ca- 
tane. Piquétde cette plaisanterie , il réso- 
lut de. leur montrer qu'il joignoit le 
courage, là la prudence. Comme il 
n'àvoitpasde cavalerie, ilcraignoit d'at- 
taqueriîa place par ferre ,. et il couroit un 
égal danger de l'assiéger par mer. Choisis- straugin 
sant néanmoins ce dernier moyen , il usa ^^ ^*^^' 
d'un stratagème, qui lui réussit. Après 
^v<i>ir>sédidl!uh.citoyeii die Catane, il l'en- 
gagea dépasser connue, déserteur à Syra- 
cuse < et d'informer leshàbitans de cette 
ville , '^iKué ^ Athéniens couchoient 
toiztesiles-'kiuitsiisans armes, dans leur 
camp ç tt qu*im ■ jour désigné , ils pou- 
Sfoient de grand matin les surprendre > 
• sîemparercUiicamp ., des armes et du ba- 
gage y brûler JeuJîiHotte dans le port, et 
jdétruire faoute ramiéfe., Croyant à ce rap- 
fortif Uê.SjTMfiumo^ ^rtwent et mar- 
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clièrent avec leurs troupes vers Catane. 
Il^icias ne Teût pas plutôt appris, qu'il 
embarqua son arm^e , aborda le lende- 
main à Syracuse*, où il se fortifia dans les 
remparts extérieurs. Cette iruse irrita 
tellement les Syracusains , qu'ils retour* 
nèrent immédiatement dans leur ville et 
présentèrent le combats Nicias sortit de 
ses retranchemens peur xnàrcher à leuj^ 
rencontre : il y eut un combat opiniâtre, 
dans lequel, à la fin, les athéniens for* 
cèrent 1 ennemi à rentrer dans là ville ^^ 
après lui avoir tué cent soixante hommet 
sans autre perte que ciûqiiante des leilrs. 
Malgré cet avantage, n'étant pas en état 
d'attaquer la ville , iU prirent leurs quar« 
tiers d hiver à Naxe et à Catane. 
sidge de Sy- Jj^ printemps suivant , ayant reçu d'A- 
thènes un secours de cavalerie avec deé 
provisions et des munitions, Nicias ré- 
solut de bloquer la place par terre et par 
mer. Pour y parvenir , il prit Epipole, 
haute colhne qui dominoit la ville , et 
tt laquelle on ne pouvoit monter que par 
un sentier étroit et escarpé. Sentant l'un- 
portance de ce poste, les Syracusains 
dirent tout ce qui étoit en leur pouvoir ^ 
pour empêcher la prise de cette colhne; 
toais Nicias fit débarquer ses troupes avec 
tant de secret et de promptitude , qu'il 
s'en rendit maître avant qiriisne fossenlt 
-sur leurs gardes. Il repoussa même un. 
•corps de sept cents nommes , qui étoient 
venus pourle débusquièr , et leur tua leur 
chef et trois cents J^ommes. Il ybâtit un 
fort et commença à investir tellement la 
^iUe , qu'jUi intercepta toute çommuxiica;; 
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lion avec les habitéiis du pays. Il y eut 
pendant(]p'oiifaisoitcetouvrâgepIusieurs 
escarmouches , dans Tune desqruelles 
Laïqaclius fut tué : ce qui lit que Nicias eut 
seul le commandement. Les Syracusains 
firent une autre entreprise , pour re- 
prendre €e poste : l^idaa étoit alors ma* 
lade, dans son lit, environné seulement 
ûe ses domestiques; mais quand il vit que 
Tennemi forçoit les retranchemens , il 
mit le feu aux différens ouvrages cons- 
truits autour du fort. Ce qui produisit nn 
double effet, en servant de signal aux 
Grecs , et en épouvantant T ennemi au 
point qu'il rentra dans la ville. 

Dès-lors , Kicia». conçut de grandes es- -^ 
pérances de s*emparer de Syractise- 
d'autant pli&s que d'autres villes delà iSi- 
cile avoient pris ses intérêts et fourni à 
ses troupes des provisions de toutes esf 
pèees. Se voyait bloqués par terre et par cyrippe sic»- 
mer, et désespérant de tenir plus long- ^^ syucuw. 
temps , les Syracusains commençpient a 
peiiser h se rendre. Dé>à même , ils 
avoient assemblé un conseil , pour s'oc- 
cupçr des termes de la capitulation, 
quand , k leur grande surprise , ils/virent 
avec joie arriver Gy lippe i général Lacé- 
dëmonien ,qui conduisoitàieur secours , 
une troupe qui le$!délivra d e toute ôraip to 
et réduisit les Athéniens à un état plus 
critique que celui dans lequel ils s'étoient 
trouvés. Se .fiant en ses forces , et peut- , 
être un peu mù parVorgueil Spartiate,, 
Gyhppe envoya aux Athéniens un lié- 
raut^ leur déclarer qu'il leur accordok , 
.cinq >ours ponx: .és<iQuer la Sicile. Nicisis 
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ne daignant pas répondre k un pareil utesi 
sage, on se prépara au combat de part 
et d'autre.. 

Dans le premier engagement ;• les 
Spartiates furent défaits , parce qu'ife 
étoient resserrés dans un espace étroit; 
entre deux rempi»rts que les Athénien^ 
avoient élevés pour prendre la ville, et 
comme cette position empéchoit Gylippe 
d'étendre ses lignes et de se servir de sa 
cavalerie , les Athéniens furent victo* 
rieux. Gylippe eut la grandeur d'âme, 
ou plutôt la bonne poli ti({ue deis'aocusèr 
41e cet événement, il déclara qu^'il y avoit 
uniquement de sa faute, etqu'upii^senti^- 
roit bientôt à ses soldats une occasion de 
recouvrer leur honneur et le sien : le len- 
demain il attaqua les ennemis dans une 
position plus avantageuse , et leur gagna 
une victoire plus complèteque celle qu'ils 
avoient remportée sur lui : tant il est vrid 
que souvent legain d'une bataille dépend 
de la position que Ton a su prendre, • 
Kiciaj de- . Se voyant ainsi forcé de se mettra «st^^ 
^ms\ux A^la défensive, iNicias^ s'empara- de Pletti- 
thdnien», myre , près du grand port, où il construi»- 
sit trois forts , dms l'un desquels il s'en- 
ferma avec sa garnison. Les -Lacédémo- 
niens venoient d« recevoir de Corinthe', 
des troupes fraîches. Dans cette situation 
Kicias manda à Athènes les tristes circoiks- • 
tances dans lesquelles il se trouvoit. : il 
écrivit à ses compatriotes», qu'ati lieu 
d'assiéger les Syracusains ; il'étoit assiégé 
par eux et leurs alliés ; que les villes se 
révoltoient contre lui ; que les esclaves «t 
les troupes soldées désertoient, et qu« 
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ses troupes ëtoient employées a garder 
les forts et à amener des provisions ; oc- 
cupation dans laquelle elles étoient trou* 
blëes parla cavalerie ennemie. 11 ajouta , 
qu'à moins de lui envoyer un nombre de 
troupes égal à celui avec lequel il s*étoit 
embarqué , il étoit inutile de songer à 
poursuivre Tent reprise : enfin , à tout évé»- 
jiement , et quelque parti que Ton prit, 
il demanda son rappel y sa santé étant al- 
térée au point de le rendre incapable de 
continuer de servir. Les Athéniens ne 
voulurent point entendre parler de ce 
dernier article ; mais ils résolurent de lui 
envoyer Eurymédon et Démosthène, 
avec des troupes fraîches ; le premier de- 
voit partir sur le champ , avec dix galères, 
et Tautre , au commencement du prin- 
temps , avec des forces plus considérables. 
On désigna qp même temps Ménandre et 
£nthydème, qui joignirent aussitôt Nicias. 
Mais Gylippe étpit déterminé à pré- 
venir les Athéniens et à ruiner, s!il étoit 
possible , les troupes qu'ils avoient en 
Sicile , avant larrivée des secours qui 
leur étoient préparés. Dans cette inten- 
tion il persuade aux Syracusains de ha- 
sarder une bataille sur mer peiujant 
guHl tâcheroit de prendre d'assaut les 
forts de Plemmyre» La première partie 
de ce projet manqua y mais la dernière 
eut le succès attend u. Le& Athéniens n'a- combat na- 
voient que soixante vaisseaux k opposer ^*^'* 
aux quaLre*vingbs des Syracusains ; mais 
comme ils leur étoiei^t supérieurs en 
adresse, ils vainquirent quoique la viotoire 
parut d*abord indécise* Les Athéniens 
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perdirjsnt trois vaisseaux dans ce combitt) 
mais les Syracusains en eurent six de 
coulés à fond et trois de pris. Dans le 
znéme instant Gylippe attaquant les forts 
de Plemmyre pendant qu'une partie de 
ceux qui les défend oient et oit venue sur 
le rivage voir le combat naval , il emporta 
un fort d'assaut, ce qui fit abandonner les 
deux autres. 

Encouragés par ce succès il se déter- 
mina à recommencer avant Tarrivée d^\ 
secours envoyé par les Athéniens. En 
conséquence il persuade aux Syracusains 
de hasarder sur mer une autre bataille : 
ce qu'ils firent avec plus de succès qu'ils 
n'en avoient eu d'aoord : Nicias aunoit 
voulu éviter le combat • mais il y fut con- 
traint par ses deux collègues Ménandre 
et Euthydème. Les Athéniens avoient 
soixante-quinze galères, et les Syracusains 
quatre-vingts. Le premier jour les deux 
flottes se tinrent l'une vis-à-vis de l'autre 
sans engager le combat. Il y eut seule- 
ment quelques escarmouches. Le lende- 
main Tes syracusains ne firent pas le 
moindre mouvement. Mais le troisième 
jour après avoir passé une grande partie 
du jour h quelques escarmouches, ils se re- 
tirèrent : les Athéniens n'imaginant pas 
qu'ils revinssent k la charge , ne se tinren t 
point sur leurs gardes. Mais les Syracu- 
sains s' étant rassemblés eti grande hâte , 
attaquèrent les Athéniens , et dans très- 
peu de temps les mirent dans une grande 
confusion. Ils auroient encore reçu un 
échec plus terrible s'ils n'avoient eu la 
précaution de ménager derrière eux ua 
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havre sûr. Ils perdirent sept galères ; un 

f;rand nombre de soldats furent tués ou 
aits. prisonniers. 

Pendant que Nicias réfléchissoît avec 
chagrin sur sa malheureuse situation , et 
considéroit l'avenir avec crainte , il fut 
tiré de sa détresse par l'arrivée delà flotte 
de Démosthène , qui s'avançoit avec 
pompe et magnificence. Elle consistoit eh 
soixante- trois galères qui portoient cinq 
mille soldats et trois nulle archers. Avec 
de H prudence, onpouvoit faire pencher 
la balance encore une fois du côté des 
Athéniens ; mais la précipitation de Dé- 
mos thène et 'des autres généraux qui 
n€^uivirent point les sages conseils de 
'Nicias , ne servit qu'à rendre plus écla- 
tante leur, défaite et la victoire de l'en- 
nemi. 

On résolut dans un conseil de guerre , 
d'attaquer immédiatement la ville , et 
pour réussir , de commencer par prendre 
Epipole.Dansle premier assaut, tenté pen- 
dant la nuit , sur cette dernière place , les 
Athéniens s'emparèrent du retranche- 
ment extérieur , mais vers le second , ils 
furent attaqués tout - à - coup par les 
troupes de la ville, qui étoient sorties au- 
-delà de leurs Cgnes , soutenues par Gy- 
hppe. Epouvantés par l'obscurité , celles- 
ci prirent la fuite ; mais des Béotiens 
qui les suivoient hrent une vigou- 
reuse résistance , et marchant la pique 
en avant contre les Athéniens, ils les re- 
poussèrent en jetant de grande cris, et 
en firent un terrible carnage. La terreur n<frmite Jw 
se répandit 4ans tout le reste ^e l'armée. **'^" "^^ ' 
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Les fiiyards etitraînoient ceux qui Ve- 
noient à leur secours , ouïes prenant pour 
des ennemis , se battoient avec eux. Ils 
se mêlèrent indistinctement : Fépais- 
seur des ténèbres, empêchoît de dîstin- 
. guer un ami d*un ennemi : et dé la même 
' main qui , le jour , eut protégé , partoient 
des traits mortels. Les Athéniens se bat- 
toient itiutileiiient : il en résulta un grand 
désordre : Tennemî sut leur mot de ral- 
liement, tandis qu'on ne pouvoit connoître 
le sien. Ceux qui étoîent poursuivis se , 
jetèrent du haut des rochers , et plusieurs^ 
furent mis en pièces dans leur chute. 
Comme ceux qui échappèrent , errèrent 
dans les champs et les bois , ils furent ftiës 
le lendemain par la cavalerie ennemie 
qui étoit à leur poursuite. Les Athéniens 
perdirent deux mille hommes dans ce 
combat : beaucoup d'armes furent prises , 
jetées çà et' là, parles fujards,qm les 
abandonnèrent pour se sauver plus fa- 
cilement. 

Ainsi furent anéanties les flatteuses 
espérances que les A théniens avoient con- 
çues à l'arrivée de Démosthène. Gjlîppe 
ayant aussitôt après parcouru la Sicile et 
levé des troupes fraîches , acquit ainsi 
sur les Athéniens une telle supériorité , 
que ceux-ci se voyant hors d'état de lui 
tenir tête , résolurent de lui abandon- 
ner Tile , et de retourner chez eux ; mais 
lunt^^^'iKi ef- ^^ moment où ils étoient près de s'em- 
fraieies Aihé-barquer, à Tinsu de Tennemi , qui ne 
pouvoit supposer qu iJs quitteroieilt aus- 
sitôt la Sicile , la lune s'éclipsa. Comme 
on ne connoissoit point alors la cause de 
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ce phénomène , ils tirèrent de ce prodige 
des conclusions défavorables. Cëtoit la 
coutume , dans de pareils ëvénemens , 
de suspendre pendant trois jours toute 
entreprise. Mais les devins ayant été coo- 
suUés , dirent , aujrapport de Thucydide, 
que. les Athéniens ne, dévoient pas s'emi- 
iarquer avant neuf jours. Ce* nombre 
^toit mystérieux poiirle peuple. Nicias^ 
rempli de scrupules , et pénétré d*un resr- 
pect puéril pour ces.avèugies interprètes 
de la volonté des dieux, déclara qull at-' 
ten droit la révolution entière de la lune, 
et qu il ne mettroit pas à la voile avant le 
même jour du mois suivant : comme s'il 
l^*eùt point vu l'astre de la nuit , briller du 
même éclat , quand elle n'étoit plus sous 
Tombre de la terSre î 

Informés du projet que les Athénieus 
* a voient de pattir y les Sy racusains réso- 
lurent de ne pas le leur laisser exécuter 
tranquillement, et même de s'opposer à 
leur retraite et de les tailler en pièces, ou - 
de les obliger à se rendre prisonniers de 
guerre. Dans cette intention, ils atta- 
quèrentsurle champ lesretranchemens, 
et remportèrent un léger avantage. Le 
lendemain, ils renouvellèrent leur at- 
taque et opposèrent soixante-six galères 
h vingt-six Athéniennes. Après un combat 
opiniâtre , les Athéniens v-aincus ^ per- 
dirent dix-huit vaisseaux , qui furent pris 
par l'ennemi. Euryraédori qui (comman*" 
doit, fut tué. • 

Afin d'empêcher leur fuite par mer , les 
ennemis fermèrent l'entrée du port , qui 
avoit cinq cenu pas de large; ilsy placèrent 
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en travers des vaisseaux fixëis: avec des 
ancres et des chaînes de fer : ils se prépa»- 
rèrent en même temps au combat, dans le 
cas où les Athéniens auroient le courage 
de se ba ttre. S e voy an t ainsi re nf ermés f et 
i^e pouvant se procurer de vivres, qu'en 
étant maîtres de la mer , ces derniers 
furent obliges de hasarder sur cet élé- 
ment un autre combat. Les chefs em*- 
ployèrent toute leur éloquence pour 
animer leurs soldats; mais le motif le 

F lus puissant t é toit la circonstance où 
on se trouvoit, puisque de l'issue dm 
combat, dépéndoient, non seulement 
leur vie et Iciur liberté , mais enco^ le 
sort de leur patrie; Cette bataille fut^moins 
sanglante et moins opiniâtre que les pré^ 
cédentes. Arrivés à l'entrée du port, les 
Athéniens s'emparèrent aisément . du 
premier vaisseau dont ils approchèrent ; 
mais , lorsqu'ils tentèrent de rompre la 
chaîne , l'ennemi se présenta de tous les 
côtés. Comme il y avoit près de deux 
cents galères dans un petit espace , la 
confusion étoit inévitable , et les vaisseaux 
ne pouvoient avancer ni reculer sans 
recommencer l'attaque. La manoeuvre 
étoit difficile ; mais il y eut des chocs fré- 
quens. Les Athéniens furent atteints 
d'ixjie pluie de pierres , -contre lesquelles 
^ - ils ne pouvaient se. dé fendre qu'en lan* 

rant des dards et des flèches, que le mou- 
vement du. vaisseau détournoit de leistr 
direction , tandis que l'ennemi étoit sur 
nii point stable. Ariston de Corinthe , 
Athliûens. *^ a»Toit dirigé la <:onduite des Syracu^ains» 
L'infanterie pesamment armée» voulut 
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aborder les vaisseaux Atliéniens , afin de 
coi^nbattre corps à corps, et il arriva que» 
pendant qu'ils grimpoient d'un côtë^ 
leurs galères dérivoient de Tautrp^ telle- 
ment que deux ou trois vaisseaux s' étant 
accrochés , il en résulta une grande oon- 
Tusion. Ajoutez à Cela , que le bruit de« 
galères^qul se heurtoient, lescris^des vain- 
queurs, les piaintes des^ vaincus, empé- 
choient qu'on entendit les ordres des of- 
ficiers. Il falloit que les Athéniens s'ou- 
vrissent de force un passage, afin d'assurer 
leur retour dans leur patrie ; et l'ennemi 
faisoit ses efforts pour les prévenir, et 
gagner une' victoire complète. Les deux 
armées de terre , rangées en bataille ; aux 
deux côtés du rivage, étoient spectateurs, 
et les habitans de la ville , moutoient sur 
leurs murs , pour en être aussi les témoins. 
Comme la distance é toi t peu considérable^ 
ils virent tout ce qui sepassoit , non sans 
éprouver de vives inquiétudes. Leurs cris 
à chaque mouvement , montroient finté- 
rét qu'ils prenoient au combat, leurs 
craintes , leurs espérances , leur joie , leur 
chagrin. Tantôt ils étendoient les mains; 
vers les combattans, pour les animer, et 
tantôt ils les levoient au ciel , pour implo- 
rer le secours et la protection des Dieux. 
A la fin , la flotte Athénienne , après une 
longue et vigoureuse résistance , fut dis-: 
perséè et poussée contre le rivage. Les ^ 
Syracusains sur leurs remparts , témoins 
de la victoire de leurs compatriotes , 
poussèrent un cri de joie,. qui annonça 
cette nouvelle dans la ville. Les vain- 
queurs firent voiles , vers Syracuse, où 
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ils érigèrent nn trophée, pendant que les 
Athéniens étoient tellement abattns , 
qu'ils n'osèrent demander la permission 
de rendre les derniers devoirs à ceux de 
leurs compatriotes qui avoient été t'ués. 
Il ne leur restoit plus que deux mojens 
à prendre; teriter une seconde fois fe 
passage avec leurs vaisseaux et leurs sol- 
dats, dont le nombre étoit suffisant; ou 
bien abandonner leur flotte à Tennenii , 
et ^e retirer par terre. Démosthène loua 
le premier parti; mais les soldats- étoient 
tellement intimidés par leur dernière 
défaite , qu'ils n'àvoient pas le courage 
de l'entreprendre. On adopta donc le se- 
cond moyen , et l'on convint , en consé- 
quence , • de se mettre en route pendant 
la nuit , afin de dérober à l'ennemi la 
marche qu'on tiendroit. Cependant il ré- 
pugnoit à Hermocrate , général des Sy- 
racusains , de laisser partir un corps aussi 
considérable, ( environ quarante mille 
hommes, ) qui auroit pu se fortifier dans 
quelque coin de l'ile , et renouveller la 
guerre. Il saVoit bien qu'il seroit impos- 
sible d'engager les Sjracusains à s'opposer 
au départ de l'ennemi, ce soir même, 
parce qu'ils se réjouissoient alors de leur 
victoire , et célébroient des fêtes en l'hon- 
neur d'Hercule. Il se servit donc d'un 
autre expédient. Il ordonna à quelques 
cavaliers qui dévoient passer pour les 
partisans- des Athéniens , d'aller cure à 
î^icias d'attendre le point du jour pour 
se mettre en route, parce que les Syracu- 
sains les attendoient en embuscade , et 
s'étoient emparés de tous les passages. 
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Nicias fut assez simple' pour croire 
cet avis , et non seulement il différa 
son départ jusqu'au lendemain , mais 
il laissa passer encore tout le jour aRn 
de donner à ses soldats le temps de se 
préparer à la route , et d'emporter ce 
qui leur étoit nécessaire pour leur sub- 
sistance. Mais ce délai leur devint fatal. 
Car dès le lendemain matiif Tennemi 
s'empara des issues d'un accès difficile , 
défendit les endroits guéables de la ri- 
vière*, rompit les ponts , et répandit çà 
et là des aétachemens dans la plaine ^ 
de sorte qu'il n'y avoit pas un chemin 
où les Athéniens ne fussent obligés de 
combattre. 

Trois jours après la bataille , ils se 
mirent en marche dans le dessein de 
se retirer à Catane. Leur armée étoit 
divisée en deux corps rangés Tun et 
l'autre en forme de phalange ; le pre- 
mier étoit commaiidé par Nicias j et le 
second par Démos thène : on avoit pla- 
cé le bagage au centre. Ils s'avancèrent 
ainsi pendant plusieurs jours, îiarcelés 
sans cesse par l'ennemi , qui inquiétoit 
leur arrière-garde et leur l^nçoit une 
nuée de traits et de flèches ; mais ne 
voulant pas accepter de combat , il se 
retiroit quand les Athéniens se re tour- 
noient pour se battre. 

Voyant leur nombre diminuer tous 
les ^ours et se trouvant dans un besoin 
extrême de vivres , ils changèrent leur 
plan , et au Heu de continuer leur route 
vers Catane , ils prirent celle de Ca- 
marine et de Gèle. Comme on exécuta 
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ce projet pendant la nuit , il en résulta 
une telle confusion (jue ceux qui for- 
m oient Tarrière-g^rde sous les ordres 
de Démostliène furent séparés du 
principal corps de troupes et s'égare- 
Ddmosthine ^®^'^* Les Syracusains se montrèrent le 
se rend. lendemain et les enveloppèrent : et 
quoiqu'ils se défendissent avecune valeur 
incroyable , cependant voyant qu'il étoit 
impossible de se sauver, ils furent obli- 
gés de se rendre prisonniers de guerre; 
ce qu'ils firent sous la seule condition 
qu'ils ne seroient point condamnés à 
inort ,* ni à une prison perpétuelle. 
Environ six mille hommes se rendirent 
de cette manière. 

Cependant Nicias contijiuoit sa mar- 
che , et traversant le fleuve Erinée^il 
se campa sur une montagne oti Fennemi 
l'attaqua et le somma de se rendre , et 
d'imiter l'exemple de Demosthène. Ni- 
cias ne put d'abord croire ce qu'on lui 
disoit de son collègue : en conséquence 
il demanda qu'on lui permit d'envoyer 
un cavalier pour s'informer de la vérité : 
et quand il vit que la nouvelle n'étoit 
que trop bien fondée , il offrit de payer 
tous les frais de la guerre , à condition 
qu'on laisseroit ses troupes se retirer 
de l'île sans être inquiétées. Mais cette 
proposition fut immédiatement rejetée 
et suivie d'une attaque soudaine ; et 
quoique Niciâs se détendit pendant k 
nuit tout en contintiant sa route vers 
le fleuve Asinare , cependant il fut 
vivement poursuivi par les Syracusain 
qui précipitèrent dans l'çau une partie 
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des Athéniens ; les autres s*y étant jei^'ù 
volontairement pour appaiser leur soif. 
Il y eut un grand carnage. Voyant qu'il 
n'y avoit plus d'espoir , Nicias fut con- 
traint de se rendre à condition seule* 
xnent que Gylippe feroit cesser le com- j^^^j ^^ 
bat et épargneroit les Athéniens. Cette Nkias. 
dernière condition fut remplie, il est vrai ; 
mais Nicias et Démosthène après avoir 
été publiquement frappés de verges furen t 
condamnés à mort ; preuve frappante 
de la barbarie de cet âge. Ce trait cruel 
ternit toute la gloire que les Syracu- 
sains avoient acquise par la défense do 
leur ville et la victoire. qu*ils avoient 
remportée. 

On doit avouer cependant que Gy- 
lippe et même plusieurs. Syracusaiiis 
firent tout ce qui dépendoit d'eux 
pour sauver les deux généraux Athé- 
niens ; mais le peuple excité par ses 
orateurs et surtout par Dioclès iiu 
des principaux d'entr eux , vôùloit des 
victimes illustres. Le sort de Nicias est 
plus déplorable , parce qu'il étoit connu 
par sa douceur et son humanité; et 
quoiqu'il commandât cette expédition 
pouï^ obéir à ses compatriotes , il avoit 
fait tous ses efforts pour empêcher 
qu'elle, n'eût pas lieu. Démosthène jouis- 
soit d'une telle estime, que le célébré 
orateur du même nom se glorifioit d'être 
un de ses descendans. 

On enferma les prisonniers dans les 
cachots^ de Syracuse où plusieurs pé- 
rirent de besoin ou des suites de mau- 
vais iraitemens. Ceux qui survécurent 
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étant ensuite vendus comme esclaves se 
rendirent tellement recomraandables à 
leurs maîtres par leur conduite pru* 
dente et modeste que plusieurs obtin* 
rent leur liberté. D'autres en furent 
redevables au talent qu'ils avoient de 
répéter lesj plus belles scènes des tra* 
gédies d'Euripide , pour lequel 1#8 Sy- 
racusains étoient passionnés. De retour 
dans leur patrie , ils remercièrent ce 
poëte comme leur libérateur et lui té* 
moignèrent Testime qu'on avoit pour 
ses vers. 

Les Athéniens étoient si peu préparés à 
la nouvelle de leur défai te , ou pour mieux 
dire , ils étoient si persuadés du contraire, 
qu'ils condamnèrent à mort celui qui la 
leur annonça ; mais rien n'égala le chagrin 
et le désespoir qu'ils éprouvèrent quand 
ils apprirent, que les choses étoient pires 
que ce qu'on leur avoit dit. Ils n'avoient 
inmais été réduits à un état si déplo- 
rable , n'ayant ni cavalerie , ni infan-> 
terie , ni argent, ni vaisseaux, ni mate- 
lots. En un mot , ils étoient tellement 
abbattus qu'ils croyoient à chaque instant 
que les Syracusains dans le transport 
que leur causoit leur victoire vien- 
oroient, accompagnés des alHés, se join« 
dre aux troupes du Peloponèse , pour 
investir Athènes par mer et par terre. 
Ciçéron eut dans le suite raison de 
dire que le' port de Syracuse étoit un 
ëcueil contre lequel la flotte d'Athènes 
avoit fait naufrage ainsi que sa gloire.- 

Cependant les Athéniens reprirent 
insensiblement courage. Ils levèrent de 
l'argent de tous côtés pour reconstruire 
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des vaisseaux : on retrancha toutes les 
dépenses superfltiçs : on établit un con- 
seil des vieillards pour 'discuter une 
question avant de la porter à rassem- 
blée- dvL peuple. En un mot , ils ne né- 
gligèrent rien de ce qiii ^ ou voit, rétablir 
leurs affaires ou tout au moins empê- 
cher teur ruine. Mais rien ne put leur 
rendre leur premier éclat ; et à compter • 
de cette éDoqne-, les Athéniens n'offrent 
plus le tableau qu'ils nous ont présenté jus- 
qu'ici. No us ne les verronsplus long-temps 
jouer un rôle dans les arts et à la guerre , 
donner des leçons de politesse , d'hu- 
manité , de philosophie aux nations voi- 
sines , et tendre à fonder un empire 
qui auroit inspiré de la défiance à tous 
les peuples qui les environnoient. Au 
lieu d'aspirer à conquérir leurs voisins » 
ils se contentèrent d'être sur la défen- 
sive.: au lieu de diriger les conseils pu- 
blics et de conduire les confédérés 
de la Grèce , ils concentrèrent toute 
leur attention dans leurs affaires do- 
mestiques. Ils deviennent pour ainsi 
dire obscurs : ils s'effacent aux yeux 
de l'histoire , tandis que d'autres na- 
tions dont les noms ont été 'jusqu'ici 
à peine mentionnés sortent de ToBscu- 
rite. 

Ce fut dans cet état déplorable qu'Ai- AlcibUde 
cibiade demanda à rentrer dans sa pa.- JJJ^ AtwSSu 
trie, pourvu que l'administration de la 
république fut confiée h des mains puis- 
santes , et retirée de celles de la popu- 
lace qui l'avoit chassé. Afin d'engager 
tes compatriotes à accepter ces condi- 
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tiens , il leur ofirit lîon seulement la 
protection de Tissapheme j lieutenan t 
^ du roi de Perse , chez qui il s*étoit ré- 
fugié ; mais celle du roi lui-même, s^ils 
vpuioienl abolir le gouvernement dé- 
mocratique ou populaire ; .parce que , 
disoit-il , le roi auroit plus de confiance 
dans les engagemens que prendroit la 
noblesse , que dans ceux contractés par 
une .populace inquiète et capricieuse. 
Celui qui s'opposa le plus vivement h 
son retour fut Phrynicus un des géiî<5- 
rauit , qui , afin d'accomplir son projet 
écrivit à Astyocus , général Lacéaémo- 
nien et le prévina quAlcibiade iaisoit 
tous ses efforts pour mettre Tissa- 

Ï)herne dans les intérêts des Athénien ii. 
l offrit de plus de lui livrer l'armée et 
la flotte Athéniennes. Mais cett^ per- 
fidie fut découverte par la bonne in- 
telligence qui régnoit entre Alcibiade 
et^styocus : et Phrynicus dépouillé de 
son emploi fut ensuite pubhquenieiu 
égorgé. 
L»olîgarchie^ Les Athéniens Voulurent exécuter, dan S 
DÎmocraôç/* ^^ gouvernement les changeraens pro- 
posés par Alcibiade. On avoit commen- 
cé par abolir la démocratie dans plu- 
sieurs petites villes , et bientôt après 
Pysandre étabht hardiment la réforme 
dans Athènes même. Pour donner une 
nouvelle forme au gouvernement, il fi.t 
nommer dix commissaires investis d'un 
pouvoir absolu. Ils dévoient -, dans uii 
temps déterminé , rendre compte au 
peuple de ce qu'ils avoient fait. A l'ex- 
piration de ce délai , on convoqua un^s 
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itssemblëe générale dans laquelle on 
convint que chacun seroit admis k faire 
les propositions qui lui paroi troient con« 
vonables , *ans être exposé à aucune 
accusaition ni à aucune peine pour avoir 
enfreint la loi. On décréta bientôt 
Tëlection d'un nouveau conseil avec 
plein pouvoir d'administrer les affaires 
publiques , et de choisir de nouveaux 
ïiiagis trais. A cet effet on établie cinq 
présidens qui nommèrent cent per- 
sonnes au nombre desquelles ils étoîent. 
Chacun s'associa trois citoyens ; ce qaii 
fît un conseil de quatre cents , dans 
lequel résidoit le pouvoir suprême. Mais 
afin d'amuser le peuple par l'apparence 
du gouvernement démocratique, (pen- 
dant qu'on établissoit une otigarchie 
réelle ) on décida que les quatre cents 
convoqueroient cinq mille citoyens 
quand ils le croiroient nécessaire. Les 
assemblées du peuple se tinrent cepen- 
dant comme à Tqrdinaire; mais tous 
les objets qui y furent traités avoient 
été discutés dans le conseil. Ce fut ainsi 
que les Athéniens perdirent leur» liberté J 
après en avoir jeui pendant près d'im 
Mècle , depuis la fin de la tyrannie des 
Pisistratides. ' ' 

Ce déctret étant passé sans obstacle ', 
et rassemblée dissoute / les quatre cents 
armés de dagues et accompagnés de 
deux cents jeunes gens dont ils se ser- 
virent ensuite au besoin , entrèrent 
dans le sénat et forcèrent les sénateurs 
de se rethrer, après leur avoir fait payer 
les arrérages < de* ce cpi leur étoit dô« 
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lis élurent de nouveaux magistrats eu ob- 
servant les coutumes usitées en pareille 
occasion. Ils ne jugèrent pas convenable 
de rappeler les exilés , de petir d'autoriser 
le retour d'Alcibiade dont ils craignoient 
Tesprit intrigant 11 se seroit en effet 
rendu ,bientô,t maître du gouvernement. 
Abusant de leur pouvoir d'une manière 
tyrannique , ils. condamnèrent plusieurs 
personnes à mort : d'autres furent ban^ 
^ nis ; on confisqua leurs biens impuné- 

ment. 1 ous ceux qui osèrent s'opposer 
à ces changemei^s , ou même s'en plain- 
dre , furent égorgés sous de. faux pré* 
textes : ce qui intimida ceux qui vou- 
loient demander justice. Les quatre 
Tyranniedcs cenU, quelque-temps après leur établis- 
1°®' sèment envoyèrent à Samos dix 4éputés 

pour obtenir d^ l'armée l'approbation 
de leur conduite. , Mais elle protesta 
contre ces accès, • violens , et ^ la per- 
suasion de Trasibule rapj)ela Alcibiade, 
le créa général , avec plfiin pouvoir de 
faire voile rets le Pirée et de détruire 
cette nouvelle tyrannie. Ne voulant 
point se.litrer à cette ç^esure témé- 
raire , Alcibiade .. commença p^ aller 
trouver Ti&sapberne ,. et Jui fit cpnnoître 
qu'il avoit le pouvoir de ,traiter, avec 
lui. en- qualité d'^mi ou.4'6(ni;Lemi. Par 
ce moyen il sie, servit de Tifis^pberne 
pour en imposer aux Athénie;>s ^t de 
ceux-ci , pour tenir l'autre en respect. 
Les quatre cents envoyèrent à Samos 
djes ambassadeurs pour se j'ustifier; mais 
l'armée étoit sur fa point de les.jmettre 
" k mort} et persistoit dans sçs desseins 



Digitized by VjOOQ IC 



DE l'hIST. GaE.CQUE. II9 

Énr le .Pirée lorsqu Alcibiade en s*op« 
posant à ces mesures sauva la repu-, 
blique. 

'Pendant que ces innovations . dans 
Athènes y occasionnoient des factions 
et des troubles , les quatre cents pen- 
soient naoins à faire la guerre qu'à 
leur propre sûreté : et afin de mieux y 
réussir , il fortifièrent cette partie du 
Pjrée qui domine l'entrée du port, 
et résolurent d'introduire les Lacédé- 
moniens plutôt que de s'exposer à la 
fureur de leurs compatriotes; les Spar- 
tiates profitèrent de ces troubles pour 
mettre à la voile environ quarante* 
deux galères sous la conduite d'iiégésan- 
dride ; et les Athéniens avec trente«six 
vaisseaux commandés par. Timochares 
furent forcés :de. combattre. Mais ils 

Î>erdijrent une partie de leur flotte et 
e reste fut dispersé. Ajoutez à cela que 
toute FEubée , à l'exception d'Oreus , se 
réroha contre le Péloponèse. 

Ces malheurs portèrent le . dernier AicibUde 
coup au pouvoir dés quatre cents. Les '•PP*^^* 
Athéniens ies: déposèrent sass. délai, 
comme les >auteu;rs de .tontes .leurs cala- 
mitést»' Alcibiade fut unanimement rap- 
pelé :et ardemment, sollicité d'arriver 
promptement au sécouss de la ville. Mais 
jugeant que s'il rçtoumdit sur le champ 
À Athènes , il de voit, son ra^mel à la 
pitié et à la faveur du peuple, U résolut 
de rendre son retour glorieux et triom- 
phant, et de le mériter par quelqu'action 
éclatante.' * . 

X>aas >cettft intentioa quittant- Samoa 
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avec un petit nombre de vaisseaux, il 
croisa près des îles de Cos et de Cnide.^ 
A^ant appris que Mindare, amiral Spar- 
tiate , avoit fait voile vers THellespont 
avec sa Hotte , et qu'il étoit poursuivi 
par les Athéniens , il prit cette route 
avec promptitude pour aller à leur se- 
cours , et arriva heureusement avec 
ies huit vaisseaux au moment où ies 
flottes étoient engagées près d'Ahvdos 
dans un combat qui dura josqu a la 
nuit, sans aucun avantage pour aucun 
des deux côtés. Son arriviée ranima le 
courage des Spartiiaues quile croy oient 
leur ami. Mais Alcibiade arborant le 
pavillon Athénien sur la galère de l'a- 
miral , tomba sur eux et les mit en fuite : 
il coula à fonds plusieurs de leurs vais- 
seaux, massacra beaucoup de leurs sol- 
dats qui s'étoient jetés à la mer pour se 
sauver à la nage. Après avoir pris trente 
galères et recouvré celles qu ils avoient 
perdues, les Athéniens . érigèrent un 
tipôphée. 

Après cette victoire Alcibiade visita 
Tiçsapherne qui étoit loin de lui faire 
laccueil.qu'il atténdoit ; car il «'assura de 
sa personne et l'envoya à Sardes en lui 
disant qu'il [avoit reçu du roi l'ordre- de 
faire la guerre aux Athéniens. Mais la 
vérité est qu'il craignoit d'être accusé 
par les Péloponésiens , et qu'il croyoit 
par cette injustice se disculper de toute 
accusation. Trente jours après , Alcibiade 
s^échappa de Clazomène et arriva bien- 
tôt vers la flotte du Péloponèse^ qui 
étoità l'ancre devant le port d« Cysique. 

Avec 
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Avec vîirgt de ses meilleurs vaisseaux il 
paorsuivit ceux des ennemis qui aban- 
donnoient leurs galères et en tua un 
grand nombre. £es Athéniens prirent 
la jQotte ennemie et se rendirent maîtres ' 
de Cysique. Mingimis général des Lacé« 
démoniens fut trouvé parmi les morts. 
Alcibiade n'ignoroit pas quel usage il 
devoit faire de l'avantage qu*il avoit ob-- 
tenu. A la tète de ses troupes victorienseï 
il^'erapara de plusieurs villes qois'étoient 
révoltées contre les Athéniens. Ghalcé- 
doine ,5élymbrie et Bysance étoient du 
nombre. U alloit de «uccès en succès et 
lobjet de ses désirs sembloit être de se 
montrer à ses compatriotes , parce que 
sa présence seroit un triomphe pour ses 
amis et ime insulte pour ses ennemis. Il 
Ht voile vers Athènes. Outre les vaisseaux 
ffu'il avoit couverts de l>oucUers et de 
dépouilles de tout genre , un grand 
nombre de galères le suivoient en triom- 
phe. Il étala pareillement les bmemens 
de ceux qu'il avoit brûlés et qui étoient en 
plus grand nombre. Tout ce cortège 
montoit environ à deux cents vaisseaux. 
On rapporte que réfléchissant sur ce 
l'on avoit fait contre lui à Tapproche 
1 port, il fut frappé de terreur et 
craignoit de quitter son vaisseau jusqu'à 
ce qu'il eut vu du tillac un grand nojnbre 
de ses parens et de ses amis <]ui étant 
venus sur le rivage pour le recevoir , le 
conjurèrent d'aborder. Dès qu'il fut dé- 
barqué la multitude qui s'étoit portée sur 
tes pas , Texaminoit, se pressoit autour 
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de lui V 1^ saluoit à grands cris et le cou- 
rpunoit de guirlandes. Il reçut leurscom* 
plimens avec joie , exprima le désir d*étre 
absous et obtint des prêtres une rétrac- 
tation solennelle. 

. Malgré ces triomphes la puissance 
d'Athènes n'existoit plus; la force du 
gouvernement étoit anéantie , et même 
Tamour de la liberté sembloit effacé. La 
populace désiroit ardemment qu^Alci- 
biade eut le pouvoir souverain et qu*on. 
lui confiât une autorité qui le mit hors 
de l'atteinte de Tenvie. Mais la plus 
grande partie du peuple n*étoit point si 
empressée ni si peu mesurée dans l'ex- 
pression de sa reconnoissance. On se 
contenta de le nommer généralissime des 
troupes. On lui accorda ce qu'il deman- 
doit^ et on lui donna pour collègues les 
généraux qui lui plaisoient le plus. 11 
s'embarque avec cent vaisseaux et se di- 
rige vers nie d*Andros qui s'étoît ré- 
voltée : en ayant soumis les habitans, il 
partit pour Samos , avec Tintention de 
faire de cette ville le théâtre de la guerre. 
Alarmés de ce succès, Les Lacédémo- 
niens choisirent un général digne , par 
ses taiens, d'être son antagoniste. C'étoit 
.l^sandre. Lysandre , qui quoique appartenant par 
sa naissance aux premières familles étoit 
depuis son enfance endurci à la fatigue y 
et tenoit fortement aux mœurs et à la 
discipline de son pays. Brave , ambitieux, 
circonspect , il étoit en même temps 
adroit , astucieux et trompeur : ce der- 
nier vice domina tellement dans le cours 
de sa vi« qu'on disoit de lui qu'il amusoit 
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ÎB& enfans avec des osselets et les hommes 
avec des sermens. Une de ses maximes 
étôit que là où l'on ne pouvoit se servir de 
la force du lion, il falloit mettre en usage 
la subtilité du renard. Ayant conduit son 
année à Ephèse , Lysandre fit assembler 
les vaisseaux de transport dans le havre 
et forma un chantier pour construire 
des galères. Il rendit les ports lihres pour 
les marchands, et en encourageant et 
protégeant le commerce ^ il jeta les fon- 
demensde cette splendeur et de cette 
magnificence à laquelle parvint Ëphèse 
dans la suite. Averti que Cyrus fils du roi 
de Perse étoit à Sardes, il lui rendit une 
visite , et se plaignit de la conduite de 
Tisiaphemet dont la fourberie, disoit-il^ 
nuiroîtaux deux partis. Disposé à écouter 
les plaintes jjue l'on faisoit de Tissa- 
ph erne, dont il étoit Tenu emi personnel^ 
Cyrus entra dans les vues de Lysandre et 
augmenta à s'a requête la paye des mate- 
lots ; ce qui produisit un effet surprenant 
en privant Athènes de marins qui sans 
s^informer de la justice de la cause , pas* 
soient du côté où ils étoient le mieux 
payés. Les Lacédémonienâ en eurent 
ainsi un ^and nombre. 

Ce ne fut point encore le seul malheur 
des. Athéniens. Obligé d'abandonner la 
fto^te pour lever des contributions , Al^ 
cibiade en donna le commandenient à 
Aatiochus en lui défendant de com- 
battre pendant son absence. Mais celui-ci 
voiil:ftnt «e distinguer par quelqu'action - 
d'éclat avant le retour d'Alcibiade' fit 
voile veirs Ephèse et provoqua l-enneini 
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par .tous les moyens en son pouvoir. Ly* 
sandre se contenta d^abord de détacher 
quelques viiisseajix pour le repousser; 
mais des galères Athéniennes s'avançant 
pour secourir Antiochus , d'autres vais- 
seaux, s'avancèrent pareillement du côté 
des Lacédémoniens ; tellement que les 
deux flo t tes parurent et le ^çombal: devint 
généraâ. Aprè^s une hitte violente, Ly- 
^andre obtint la victoire , ayant tué An- 
tiochus et pris quinze galères Athé- 
, niennes. Vainement Alcibiade accourut 
au secours de ses amis , vainement ii 
offrit d« nouveau le combat , Lysandre 
étoït trop prudent pour compromettre 
la gloire qu'il avoit acquise. 
. [Cet événement malheureux nuisit à la 
réputation d'Alcibiade ; quoique ce lut 
sa gloire même qui le perçut. Une longue 
suite de succès avoit fait croire au peuple 
qu^Alcibiade devoit réussir immanqua- 
dUçfâoï'd'Al- blement dans tout ce qu'il entrepren- 
<j^9ià^' droit. On douta de son intégrité et il Ait 
privé du commandement.^ 

Vers le çiéjcne temps Çallicratîdas fut 
dé»gné pour succéder à Lysandre dont 
ïannéevenoitd'éypirer. Cet hommaéga- 
loit en courage son prédécesseur et le sur* 
passoit en justice et en probité. Aussi âranc 
que l'autre étoit dissimulé il entreprit ou- 
- vertementlé siège de Methymne dans l'île 
de Lèsbos , quil prit d'assaut. Il menaça 
Conon successeur d'AIdibiade de lui faire 
abandonner la mer : il le poursuivit en 
conséquence dans le port de Mitylènç 
aveo cent soixante vaisseaux4ui prit tren to 
Àbs siens et Fassiégea lui-mézne dans la 
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tîBé, à laquelle il coupa tous les vîVreà. victoire i4« 
Outre' douze vaisseaux qui lui portoieiit Athénien». 
du secours, il en prit dix autres. Appre- 
nant que les Athénien^ avoient mis à la 
vofle toute leur flotte formée de cent 
cinquante vaisseaux , il laissa cinquante 
des siens devant Mitylène et lut à Id ren- 
contre des Athéniens avec cent vingt 
galères , aux Arginuses près de Lesbo^. 
Son pilote lui Conseillant d'ordonner la 
retraite à cause de la supériorité des en- 
nemis , il lui répondit que Sparte après 
sa mort n'en seroit pas moins nabitée. Le 
combat s'engagea sur le cbaihp : on se 
battit des deux côtés avec une bravoure 
égaie jusqu'à ce qu'à la Hn le vaisseau qui 
portoit Callicï-atidas fut coulé à fond en 
chargeant Tennemi : les autres prirent 
la fuite. Les habitans^u Pélopohèse pei*- 
dirent environ soixante vaisseaux , et les 
Athéniens vingt-cinq avec la plupart dé 
leur éqtiipaee. • ' 

Au lieu d'être rëconipensés dé leur 
victoire lès amiraux Athéniens furent jfj""*Jj,7î 
sévèrement .pUni$ sous prétexte qu'ife rauxA»h4- 
avoient négligé le\ir devoir. On les accusa ***'^"'' 
de n'avoir pas fait tout ce qui dépendoit 
d'etix-pour sauver <ieùx des leurs qui se 
noyoient. On lés renvoya chez eux char- 
gés de fers ^.p-our répondit à cette accn- 
sation>Ils alléguèrent pour leur défense 
qu'ils étoient à la poursuite de l'biihemi; 
et qu'ils avoient désigné quelques Athé-* 
niens pour s'occuper du soin de sauver 
les auties et particulièrement l^éra^ 
mène un de leurs accusateurs ; mais 
^u.'une tempête avoit empêché l'exécn^ 
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tion de leurs ordres. Ce plaidoyer parut 
si satisfaisant que plusieurs des specta- 
teurs se levèrent offrant de servir décavé 
tion au]L accusés. Mais dans une êniare 
assemblée les factieux en imposèrent tel- 
lement aux juges, que Socrate fut lesenl 
qui eût assez de courage pour déclarer 
qu'il ne feroit jamais rien de contraire 
aux lois et en conséquence il refusa de 
délibérer. Après un long débat huit sur 
dix furent condamnés. Six Tétoient à 
mort z au nombre de ee& derniers étoit 
Périclès, iils du grand homme de ce nom. 
Il soutint qu'on n'avoit rien négligé pour 
faire enlever les corps de se» compa- 
triotes, et que s'il existoit un seul co&- 
pabfle , c^e ne pouvoit être que Théramène 
qui avoit reçu Tordre et négligé de Texé- 
cuter. : du reste il n'accusoit personne 
puisque la tempête de voit servir d'e?(cus«. 
Il demanda qu'pn leur accoidât un* jour 
pour se défendre, ( faveur qu'on ne 
refusoit jamais aux coupables )., et qti'on 
les jugeât chacun séparément. Il repré- 
senta qu on ne devoit point précipiter un 
jugement qui intéressoit les plus illustres 
citoyens ; que c'étoit en quelque sorte 
accuser les Dieux que de les tendre 
responsables du temps et des éléiuens « 
et que sans la plus noire ingratitude on 
ne pouvoit condamner à mort des vain- 
queurs k qui on devoit des couronnes et 
des triomphes, ni abandonner a leurs eur 
vieux les défenseurs de la patrie : que s'ils 
en agissoient ainsi, leur jugement inique 
seroit suivi d'unjong et inutile repentir, 
accompagné de remords, et qu'exifin ils 
«croient couverts de honte. 
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A XL nombre des accusés étoit Diomédon D]?^^Xn. '* 
recommandableparsa valeuret sa probité. 
Au moment de son supplice il demande à 
être entendu, ce Athéniens , leur dit-il , je 
» 'souhaite que le jugement que vous 
«c venez, de rendre ne fasse point le mal- 
» heur de la république ; mais j'ai une 
» grâce à vous demander pour mes col- 
*> lègues et pour moi : c*est de nous 
» acquitter devant les dieux des voeux 
» que nous fîmes pour vous et pour 
» nous , puisque nous ne le pouvons 
» nous-méme^. C'est à leurs secours in- 
» voqués par nous avant le combat , que 
» nous devons la victoire », Ce discours 
religieux fit fondre en larmes tous les 
bons citoyens. Ils voyoient avec surprise, 
cette modération dans un infortuné con- ^ 
damné injustement à mort , quiau lieu de 
de se plaindre de ses juges iniques , sem- 
bloit uniquement occupé de ce que son 
ingrate patrie de voit aux dieux pour la 
victoire qu'on avoit remportée. 

Ce mélange d'ingratitude et d'injustice 
porta le dernier coup aux Athéniens^ ils 
luttèrent encore pendant quelque temps 
apri^s la défaite de Syracuse , mais leur 
chute avançoit rapidement quoiqu'ils 
parussent entre les bras de la victoire. 
Après leur défaite , les ennemis eurent 
encore une fois recoturs à Lysandre qui LysanSrl 
les avoit si souvent menés an combat. Ils ^^' J. 0.405^. 
replacèrent dans lui leur confiance çt le 
pressèrent instamment de venir. Afin de 
plaire à leurs alliés et d'observer en même 
temps leurs Jois qui défendoient de con- 
férer deux fois le mèxae honneur , les 
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iLacédémoniens Im ^ivoyèrent un titre 
inférieur ; mais en même temps le pou^ 
voir d'un amiral. Lysandre fit voile vers 
THellespont; assiégea Lampsaque, la prit 
et la livra au pillage. Au bruit ^e ses suc- 
cès les Athéniens qui le suivoient de près 
se dirigèrent vers Ôleste et del^ longeant 
la côte ils attendirent Tennemi à (Sgos- 
Potamos : lieu qui leur devint fatal/ 

Dans cet endroit , la largeur de l'Hel- 
lespont n'^excède pas deux mille pas. JEn 
se voyant aussi près Tune de Fautre , 
les deux flottes comptoicnt se reposer 
le reste d^ jour et livrer bataille le len- 
demain. Mais Lysandre avoit d'autres 
projets. Il ordonna aux ma^lots d'aller 
sur leurs vaisseaux , et de se tenir prêts 
comme s'ils dévoient réellement com- 
battre le lendemain. Il fit pareillement 
ranger en bataille sur la côte Tarmëe de 
terre qui devoit attendre ses ordres en 
silence. Le lendemain, au lever du so- 
leil , les Athéniens offrirent le combat; 
mais Lysandre ne jugea pas à propos de 
l'accepter, quoique ses vaisseaux lussent 
soigneusement rangés et bien disposés 
contre l'ennemi. Attribuant cette con- 
duite àTâ crainte ou à la lâcheté, les 
Athéniens se retirèrent vers le soir, et, 
croyant qu'il ny avoit aucun danger, 
descendirent sur le rivage pour se di- 
vertir, comme si Fennemi n'eût pas été 
dans le voisinage. Lysandre ayant en- 
voyé épier leurs mouvemens , fut bientôt 
averti de cette circonstance. Afin de leur 
donner encore plus de sécurité et les 
«npêcher de se tenir sur leurs gardes, 
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i les l&issa tranquilles pendant trois 
jours. Les Athéniens lui offrirent le com-- 
bat qu'il continua toujours de refuser. 

Dans le Hiême temps , Alcibiade qui,, 
depuis son exil, avoit toujours vécu dans. Ccns-n*- 
la Thrace , et qui connoissoit bien mieux ^^J ^^ Mhé*^ 
Gue les généraux Athéniens le caractère «icn*. 
des Spartiates , et particuhèremeut celui 
de Lysandre , vint les avertir du danger 
ou*ils couroient : il leur offrit même 
aattaquer Tennemi par terre avec un 
corps de Thraces , et de le forcer ainsi 
à sebattre. Mais les généraux Athéniens , 
jaloux de leur honneur , et craignant 
qu'en cas de succès , Alcibiade n'en re- 
cueillit toute la gloire » tandis que s'il 
éprotivoit un échec , le blâme retombe- 
roit sur eux , refusèrent non seulement 
ses secours , mais ils rejettèrent ses; 
avis salutaires. Il en résulta que le soir 
ducînquième jour, pendant qu'ils étpient . . 
sur le rivage errant çà et là , Ly sandre les Lvrandr*" 
attaqua à l'iraproviste , prit aisément 
leur flotte , excepté huit galères çt le 
vaisseau sacré sur lequel Conon s'échappa 
et se réiugia auprès d'£vagoras. Ce fut 
un de ces coups habiles que pré- 
sentent les fastes de l'Histoire; car dans 
l'espace d'une heure , Lvsandre termina 
une guerre qui duroit depuis vingt-sept 
ans, et mii, sans lui, eût été presqu'in- 
texminable. 

Le nombre des prisonniers montoit à 
trois miUe, et le sort qu'ils éprouvèrent 
est une des preuves les plus révoltantes 
de la barbarie des moeurs de ce temps : car 
on ne peut nier que les Grecs et les^ 

F 5 
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Romains , malgré leurs progrès dan» 
Tëloquence et la poésie et les autres arts 
d'imagination, n'ayent été bien inférieurs 
aux modernes , non seulement dans 
Tétude de la nature ^ mais dans la poli- 
tesse et tout ce qui tend à civiliser Tes- 
prit de l'homme. Ces infortunés furent 
mis sur le champ à mort par voie de 
représailles ; car les Athéniens avoient 
jetés dans un précipice tous les prison- 
niers, de deux vaisseaux de Sparte , et 
avoient fait couper le pouce de la main 
droite à tous les prisonniers de guerre , 
afin de les rendre inhabiles à manier la 
pique. Philoclès , principal auteur et de 
cet acte barbare et de cette mesure sé- 
vère , étant cité pour se justifier , répon- 
dit avec hauteur. « N*accusez point 1© 
* » peuple de crimes pour lesquels il n'est 
» point de juge ; mais usez ou droit que 
» vous donne la victoire , et traitez-nous 
y» comme nous vous aurions traké , si 
» nous eussions été les plus forts. » Il n'y 
eut de sauvé qu'Adamanthe qui s'étoit 
opposé à la loi. 
conitcrni- Les Athéniens furent consternés au 
SêSsf"^'^^ bruit de leur défaite. Ils voy oient déjà 
Av.'j.c.404« Lysandre à leurs portes ; leurs craintes 
lurent bientôt réalisées ; mais avant son 
arrivée, il ordonna à tous les Athéniens 
dispersés dans différentes parties de la 
Grèce , de rentrer dans leur ville , sou» 
peine de mort. Son intention étok de 
prendre Athènes par famine : il la réduî- 
siéM de sit bientôt en effet. Agis et PausaniaS , 
les deux rois de Sparte , ayant assiégé la 
ville par terre , Lysandre en faisoit le 
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blocus ; les malheureux assiégés furent 
réduits à de telies extrémités , qu'après 
avoir éprouvé les plus grands maux , ils 
se virent obligés d'envoyer offrir à Agis 
Fabandon de tout ce quils possédoient, 
à l'exception de leur port et de leur ville. 
ÏjBs Spartiates renvoyèrent avec hauteur 
cette proposition à leur gouvernement , 
et les éphores ordonnèrent aux supplians 
de partir ^ et de revenir avec d'autres con- 
■ditions , s'ils vouloient obtenir la paix. 

A la fin , l'Athénien Théramène entre- 
prît de conclure un traité avec Lysandre. 
Après des conférences qui durèrent trois 
mois , il reçut des pleins pouvoirs , pour 
traiter à Lacédémone. Quand il eut paru 
devant les éphores , suivi de neuf de ses 
compatriotes , quelques-uns des confédé- 
rés représentèrehtla nécessité de détruire 
Athènes , sans écouter aucune proposi- 
tion. Mais les Lacédémohiens leur ré*- 
pondirent qu'ils ne consenti roient point 
à ruiner une ville qui , dans les circons- 
tances les plus critiques , avoit sauvé la capitulation 
liberté de la Grèce. On convint des con** dwAth^aien». 
ditions suivantes : la destruction des 
remparts du Pirée ; l'abandon de tous les - 
vaisseaux , excepté douze ; le rappel des 
exilés , et la conclusion d'une ligue oifen^ 
sive et défensive avec les Lacédémoniens 
qu*ons'obligeoit de seconder dans toutes 
leurs expéditions. 

Ail retour de Théramène, on lui de- 
manda comment il avoit pu agir d'une 
manière aussi contraire aux intentions de 
Thémistocle , et consentir à livrer ces 
remparts à ceux mêmes contre lesquels 
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ils avoieat été construits ? ce Je suis entrée 
y €< répondit-il, dans les vues de Thémis»» 

/ ce tocle: il Ht construire ces murs pour 

<c le salut d'Athènes , et c'est pour la 
« même raison que j'ai consenti à leur 
« destruction. Si les murailles font la\ 
« sûreté d'une ville, Sparte qi^. n-^en a 
c< point 9 est donc sans défense. » Une 
teAe réponse, n'eut point satisfait les 
athéniens dans un autre temps; mais 
comme ils étoient réduits à la dernière 
extrémité, ils ne pouvoient différer lang- 
Tîn df u temps d'accepter le traité. A la fin Ly- 

^nLe!* ^^ sandre venant au Pirée , le fit démolir 
avec une insultante solennité. Ainsi finit 
cette guerre fameuse du Péloponèse , 
la plus longue , la plus coûteuse , la plus 
sanglante de toutes celles de la Grèce. 

Nous serions sans excuse, si nous ou- 
blions de payer le tribut de respect et de 
recoiinoissance dû à la mémoire de ces 
grands génies , dont les travaux utiles aux 
nations de leur siècle, ont civilisé celles 
des siècles suivans. Les guerres et les 
querelles politiques , ne servent qu'à dé- 
peupler la terre , à aigrir les esprits ; pen- 
dant que les ouvrages de l'historien , les 
fictions de la poésie , les découvertes du 
philosophe, rendent l'homme meilleur, 
plus intelligent et plus courageux. Les arts 
de la paix méritent notre attention , sur- 
tout en Grèce , puisque plusieurs écri- 
vains de ce pays étoient également re- 
nommés pour leurs talens politiques et 
militaires , et pour leur génie. 
Il est inutile de s'arrêter surHomère, dont 
les ouvrages sont çojinus. Il ne fut proba» 
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blement pas le premier poëte de la Grèce. 
II yaeu vraisemblablementavant lui quel- 

3ue& auteurs ^ dont il emprunta des traits 
e son Iliade ; mais comme c'est le pre* 
mier poëte connu, il est assez naturel de 
le placer à la tète des anciens poètes. Sept 
villes se disputent l'honneur de lui avoir 
donné la naissance ; mais les prétentions 
dé Smyrne paroissent les mieux fon- 
dées». On suppose qu'il vécut environ deux 
cent cinquante ans après la ruine de Troie. 
Hésiode fut contemporain d'Homère, 
ou vécut immédiatement après lui. On 
ne peut comparer l'un avec l'autre. Ho- 
mère est grand et sublime , Hésiode est 
simple et agréable. Nous sommes bien 
loin de vouloir ternir la réputation de ce 
dernier. Son but étoit d'écrire avec élé- 
gance et pureté , et il y est parvenu sans 
aucuo doute. 

Vers le commencement de Ja guerre . 
qui précéda la paix conclue pour cin^- 
quante ans , entre les I..acédémoiiiens et 
les Athéniens , mourut Eschyle, poète 
dramatique d'Athènes. Ilméritoitk titre 
de père de la IVagédie ^Autant qu! Ho- 
mère méritoitcelcddè père de V Epopée v 
car quoiqu'il ne soit pas le premier qui 
ait travaillé à ce genre d'ouvrage , il fut 
le premier qui en observât les règles. Du 
temps de Solon , Thespis fit faire a^ pror 
grès à l'art dramatique , en introduisant 
un acteur , qui réçitoit des aventures 
extraordinaires. £schyle changea eu 
théâtre les tréteaux de Thespis. Ufitpa- 
roitre plusieurs acteurs , vêtus chacun 
suivant le rôle qu'il avoit à jouer» Le stylQ 
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d'Eschyle est pompeux et quelqnefoîs 
sublime; mnis sans aucune harmonie et 
souvent ^inintelligible. La terreur est le 
ressort de ses pièces, et nous lui devons 
la justice d'avouer que peu de tragiques 
ont su l'inspirer comme lui. 

Pendant cette guerre, la Grèce vit fleu- 
rir Sophocle , Euripide , Aristophane 
parmi les poètes , Hérodote etThucydide 
au nombre des historiens , et Socrate 
parmi les philosophes. 

Sophocle s'étoit tellement applique k 
l'étude de la tragédie , pendant sa jeu- 
nesse , que son début ne parut point au- 
dessous des meilleures pièces d'Eschyle : 
si ces deux poètes étoient grands, Eis- 
chyle étoit sublime. Cet avantage ëtoit 
plus que contrebalancé par le génie varié 
de Sophocle et son éloquence. Plus heu- 
reux que son maître, pour exciter les 
passions , s'il ne comprima point par la 
terreur, il sut attendrir par la pitié , et 
passa bientôt pour être un écrivain élé- 
gant. Il réussissoit mieux que son pré' 
décesseur k conduire l'intrigue d'une 
pièce, k la développer et a lier les coeurs 
a l'acrion principale , afin d'y faire régner 
iharmonie. De cent vingt tragédies qu'il 
a écrites , sept seulement sont parvenues 
jusqu'à nous. Il vécut jusqu'à quatre-vinet- 
cinq ans , et Ton prétend que le succès de 
. sa dermère pièce le fit mourir de joie, 
comme le chagrin de lui céder la palme , 
Avoit fait mourir Eschyle. 

Rival de Sophocle, Euripide ne se pro- 
posa point le genre sublime de ces deux 
^ï'agiques. Plussenientieux et plus moral. 
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îl semble avoir eu pour but d'instruire lo 
genre humain et d'obtenir ses applaudis* 
semens. Uëlëgance et la pureté sont les 
qualités de son style. Il a moinî" d'art et 
ue grandeur que Sophocle , mais il est 
plus naturel et plus utile. Nous avons 
rapporté un trait qui lui fait honneur, en 
parlant de l'enthousiasme des Syracu- 
sains qui rendirent la liberté à tous ceux 
qui récitoient ses pièces. 

Pendant qu'Euripide et Sophocle fai- 
soient faire à la tragédie des rapides pro- 
cès, Eupolis, Cratinus et Aristophane, 
s'occupoient de la comédie. Aristophane 
fut le premier des poètes comiques de la 
Grèce. Au même moment où il faisoit 
lire les Athéniens , il les frappoit du fouet 
de la satyre. Il ne possédoit point cette 
raillerie délicate, qui fait le charme des 
comiques modernes ; mais il étoit plein 
de feu. Ses pièces étoient plus goûtées , 
parce qu'il désignoit, par leurs travaux 
ou leurs noms , des personnages réels. 

On regarde Hérodote comme le père 
de rhistoire : il écrivit celle des guerres 
entre la Grèce et la Perse , et fit con- 
nokre l'état de presque toutes les nations 
depuis Cyrus jusqu'à Xerxès. Son ou- 
vrage est composé dans le dialecte Ionien: 
c'est un parfait modèle d'élégance et de 
simplicité. * 

On met Thucydide au-dessus d'Héro- 
dote : s'il n'* point l'élégance qu'on ad- 
mire dans son prédé<:essenr , il est en 
revanche plus judicieux et plus énergique. 
11 écrivit la guerre du Péloponèse. 
Kous pajleroiu dans le cours de cet 
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.ouvrage de Socrate, de Platon , d'Aris--^ 
tote, aeDémosthène et d'autres illustres 
écrivains ou pKilosophes. Ce qui mérite 
encore notre attention , c'est Finvention 
du nombre d*or ou métoni^ue. Méton 
fleurissoit on peu avant la guerre du 
Péloponèse, et rut estimé des Athéniens. 
D étoit contemporain du thébain Pindare». 



itizedby Google 



© E L ' H I S T. G B. KC QU E. «Sy 

' • t _ 

CHAPITRE X 

Depuis la chute de la puissance £A^ 
thènes jusqiâà la mort de Socrate, 



V^uoiQUE lutentîon des Lacëdémo-' 
niens ne fut point de détruire entière- 
ment Athènes , disant qu'ils ne vouloient 
pas priver la Grèce d*un de ses yeux , 
cependant ils rabaissèrent- au point 
d'altérer la forme de son gouvernement. 
Ils forcèrent le peuple d'aî>olir la dé- 
mocratie et de se soi^mettre à trente 
liommes , qu'oa appelle, ordinairement 
les trente tyrans. 11 est vrai que les 
Grecs donnoient assez souvent co nom 
à des hommes vertueux. Mais les i^ii'- 
veaux chefs de la Grèce , viles ^eréattfres 
de Lysandre méritoient un tftre Hétris- 
sant. Au lieu de former et de publier 
un code de lois , travail qui avoit seryi 
de prétexte à leur élévation , ils com- r^, troiu* 
ineneèrent à exercer leur pouvoir de Tyram* 
vie et de nio^t: et quoiqu'ils nommassent 
un sénat^l d'autres magistrats , ik ne 
s'en ser^MRrt que pour confirmer leur 
autorité ^'l^ire uffltuter leurs ordres. 
D'abord l#ur coolduite fut prudente. Ils 
condamnèrent -la classe d^s citoyens 
débaucha qui n'avoient d'autres moyens 
pour vivTô» que de témoigner contre 
leurs voisins. Cet acte n'étoit que pour 
en imposer à la populace. Le dessein " : 
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dei tyrans ëtoit de se rendre absolus , 
et comme ils virent qu'ils n'y réussi- 
rpient pas sans le secours d'un peuple 
étranger , ils trouvèrent le moyen de 
faire venir une garnison de Sparte. Elle 
ëtoit commandée par Callibius qu'ils 
mirent dans leur parti. Dès - lors ils 
commencèrent à agir impunément, fai- 
sant égorger tous ceux dont les vertus 
ou les richesses leur paroissoient redou- 
tables. 

Une de Leurs premières cruantés fut 

_ de faire mourir Alcibiade , qui s'étoit 

réfugié dans les états de la Perse. Quoi- 

^^Xeuticniau- q^^ chassé de sa patrie cet homme s'in- 
téressoit toujours à son bonheur. Les 
tyrans craignant qu'il ne réussit k tra* 
verser leurs desseins par sa popularité » 
qualité qui le faisoit aimer des Athéniens, 
conjurèrent les Spartiates de les débarras- 
se^'un aussi formidable ennemi. Les La-- 
cé^moniens eurent la lâcheté de con- 
descendre à ce désir. Ils écrivirent à 
Pharnabaze , gouverneur de Perse , qui 
non moins vu qu'eux promit de tuer 
Alcibiade quoiqu'il n'en eût reçu au- 
cune injure. La manière dont ce grand 
homme mourut ne démentit, point celle 
dont il ayoit vécu. Ses assas^s , n'osant 
l'attaquer ouvertement , environnèrent 
sa maison et y niiteot le feu. Alcibiade 
s'ouvrit un chemin à travers les Aam- 
mes , Tépée à la main et écarta les bar- 
bares qui n'eurent point le courage de 

çibîiîc. ^'^^ *^ battre avec lui ; mais tous à la-fois , 
lancèrent à une certaine distance leurs 
traits sivt Alcibiade. Couvert de blessures 
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me grand homme expira. Tiniândre sa 
maîtresse prit son corps , et Tayant 
revéta de ses robes les pius riches, elle 
lui Ht des funérailles atissi belles que 
le lui permettoient 'les circonstances; Il 
Ti'est peut-être pas inutile d'ajouter 
qu'AIcibiade «levoit sa popularité à 
cette disposition qu'il aroît de se con- 
former aux usages de ceux avec les- 
quels il vivoit. Plutarque assure qu'à 
Sparte il étoit sobre et réservé ; gai , 
insouciant , libertin en lonie , et qu'en 
Perse il se distinguoit par son lUxe et sa 
magnificence. 

• Les tyrans , délivrés des craintes qu'ils 
avoi'ent de ce côté , en eurent bientôt de 
nouvelles. Sachant bien que la masse du 
peuple étoit mécontente de leur conduite, 
ils choisirent trois' mille citoyens qu'ils 
investirent d'une partie dé leiur autorité , 
pour en imposer aux autres. Devenus plus 
hardis par cette augmentation de forces, 
ils allèrent bientôt plus avant ; et per- 
mire'nt à chacun d'écarter celui qui hii 
déplairoit, de le mettre à mort , et de 
saisir ses biens au profit de leur garde. 
Theramène fut le seul k qui de pareils 
procédés inspirèrent de Thorreur. Cri- 
tias le principal auteur de ces projets exé- 
crables résolut donc de s'en défaire : en 
conséquence , il l'accusa devant le sénat 
de vouloir détruire le ' gouvernement. 
La peine de mort ftit immédiatement 
prononcée , et il fut obligé d'avaler de la 
ciguë : supplice alors en usage dans 
Athènes: Soçrate dont il avoit été h 
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disciple y fut le seul qui prit sa défense;^ 
Il entreprit xnais inutilement de le sau» - 
Ter; après son exëcation^ il exhorta, les 
citoyens et le ^énat qui se défioit deft 
trente , à prendre lesr armes. , 

Délivrés d'un collègue dont la pré- 
sence étoit liiï reproche continuel, les 
trente ne connurent plus de frein. O^ 
.B*entendoit plu^ parler que d'emprison- 
nement, de confiscations et de massacres. 
Chacun trembloit pour çoi ou ses amis-, 
,et dans la consternation générale, on 
sembloit avoir désespéré de la hbprté 
publique. 

Non : contens' de soutenir le» trente 
tyrans dans Texercice de leurs cruautés-, 
les Lacédémoniens ne vouloient lais- 
ser échapper aucun Athénien. Ils dé- 
fendirent aux villes de la Grèce de leur 
donner asyle, ordonnèrent que les fusitlFs 
seroient Uvrés aux trente , et condam- 
nèrent à unçf amende de einquiante-dW 
• talens ceux qui cbntrevien,droient a 
cet ordre. Mégare et Thèbes furent les 
seules qui rejettèrent avec mépris un 
ordre aussi injuste. La dernière fut plus 
.loin encore :. elle pubHa que toutes les 
villes et ^lai^ns. de la Béotie seroient 
ouvertes aux Athé^'ens qui chercher 
soient un asyle , et mit à Tamende celui 
qui refuseroit de le leur, accorder. 
Thrasybule dont on admire le caractère 
tenta le premier d'adoucir les maux de sa 
patrie qui le faisoient gémir depuis long- 
temps. Il délibéra à Thèbes avec ses 
compatriotes , et le résultat fut qu'on 
tenteroit une entreprise pour recouvres 
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la liberté publique , quelque danger 
qu'il put y avoir. Avec un parti de 
treote hommes seulement suivant Cor- 
nélius Nepos ou plus probablement de 
ioixanterdix comme le dit Xénoplion , il 
s'empare de Phylé , forteresse sur les EntreorUede 
frontière^ de FAttique. Cette entreprise Thra»ybulc, 
alarme les tyrans qui, sortant d'Athènes 
avec leurs trois mille hommes ,et leur 
garde 'de Sparte , essayèrent de répreur 
dre la place mais inutilement. Voyant 
qu'ils ne pouvoient Ja prendre d'assaut, 
. ils résolurent de^ Fassiéger , mais ne 
5'étant point préparés à cette expédia 
Jdon , il se retirèrent dan? la ville , après 
Avoir laissé une partie de leurs gardes 
pour empêcher les progrès de rennemi^ 
EncoiXragé par ce succès , Thrasybule 
cessa dé se tenir sur ï^ défensive ; mais 
sortant de Phylé pendant la nuit à la 
tête de mille hommes , il s'empara du 
Pirée. Les trente y coururent avec 
leurs trpupes. Le combat s'engagea ; 
mais comme d'un côté l'on étoit animé 
par Famour de la liberté , tandi? que * 
de l'autre' on àéfendoit avec indolence 
fe pouvoir des tyrans ,' la victoirer n^ 
fiit pas long-temps incertaine. Les t^^, Défaite àm 
rans furent vaincus , Critias tué dans' ""*** 
le combat : et comme le reste de l'ar- 
mée prenoit la fuite ^ Thrasybule sécria : [ 
ft Pourquoi Vous éloignez -vous de moi 
» comme d'ûîi eiinemi victorieux, ^ù 
» lieu de mfe secotirir bomme le ven- 
» géiii' de la liberté ? Nous sommes vos 
» compatriotes, et ce n'est point a la 
» viUey m^is aux trente tyrans cpfe nous 
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» avons déclaré la guerre ». Il les cou- 
îtira de ne pas oubBer qu'ils avoient la 
même origine , les mêmes lois , la tQ.ème 
religion , îk même patrie ; et il les exhorta 
À avoir compassion de leurs frères exi- 
lés , à les rappeler , à reprendre leur 
liberté. Ce discours eut des résultats 
heureux» A sa rentrée dans Athènes ^ 
l'armée chassa les trente, les remplaça 

Ear dix citoyens dont malheureusement 
L conduite ne fut pas meilleure. 
Quoique la constitution fut altérée et 
les trente privés de leur pouvoir, ceux* 
ci espérant leur rétabhssement dépu- 
tèrent à Sparte pour demander des se- 
cours. Lysandre étoit d'avis qu'on leur 
eh accordât ; mais Pausanias qui régaoit 
alors, en s'attendrissant sur le sort des 
Athéniens, les protégea secrètement et 
obtint la paix pour eux : elle fut scellée 
avec le sang des tyrans que Ton passa 
Uur mort. ^^ £] ^^ Tépée , pour avoir de nouveau 
pris les armes. Les Athéniens recou- 
vrèrent leur liberté iThra^ybule proposa 
une amnistie par laquelle on s^engagea 
par serment à oublier le passé, l^e gou- 
vernement fut rétabli sur Tancieii piedy 
les lois eurent leur première vigueur , 
l'élection des magistrats se fit avec les 
cérémonies acfcoutumées et la démo- 
cratie fut encore une fois rendue à ce 
peuple infortuné. Xénophoii prétend 
que ces troubles intérieurs firent périr 
autant de monde en six mois que l^. 
guerre du Pélbponèse eo, avoit enlevé 
en dix ans. . 
Pid rjEurope zjious allpns passer jon 
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Asie , qui devoit être le théâtre cl'ua 
fflrand événement dans ~ lequel les 
Grecs seroient intéressés. Ce n*étoit rien 
moins que la fameuse expédition de 
Cyrus , le plus jeune des Hls de Darius 
Nothus, dernier roi de Perse. Depuis 
long-temps il se flattoit de pouvoir détrô- 
ner Artaxerxès son frère aîné. Déjà même c^J^*^^^* **^ 
il avoit, à cet effet, tenté plusieurs en- ât/j.c.^ch. 
treprises ; et son frère lui avoit toujours 
pardonné à Tintercession de Parysatis , 
leur mère. Artaxerxès poussa la géné- 
rosité jusqu'à rimprudence ; car il lui 
accorda les provinces que son père lui 
avoit données en mourant. A peine Cyrus 
se vit dans ce rang élevé qu'il se servit 
de tous les moyens pour l'accomplisse* 
ment de ses projets : dans cette inten- 
tion, il prit à son service trente mille 
Grecs commandés par Cléarque , habile 
ofHcier de Sparte qui , banni de son pays 
r^sidoit à la cour de Cyrus. A ces 
Grecs se réunirent beaucoup de Perses , 
tant des provinces gouvernées par Cyrus 
que de celles confiées à Tissaph«rne 
dans lesquelles plusieurs villes s'étoient 
révoltées ; les Grecs étoient étrangers à 
la cause qu'ils alloient défendre , et 

ârus n'avoit confié ses projets qu'à 
Marque. Arrivés à Tarse les Grecs re- 
fusèrent d'avancer soupçonnant qu'ils 
marchoienl contre le roi , et criant hau- 
tement que ce n'étoit point pour le 
combattre qu'ils servoient. Cléarque eut 
besoin de toute son adresse pour étouf- 
fer la sédition dès sa naissance. D'abord^ 
il employa la farce et l'autorité ; maia 
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voyant que ces moyens prodiiîsoient peu 
d'effet , il ne contraria plus ouverte- 
ment l'opinion des soldats ; il affecta 
d'entrer dans leurs vues , de les approu- 
ver et de vouloir les soutenir de son 
crédit. Par cet artifice il appaisa le tu- 
multe. Les troupes le choisirent ainsi 
^ue quelques autres pour leurs députes. 
Cyrus qu'il avoit secrètement instruit 
dé tout répondit qu'il allôit attaqua: 
Abrocomas son ennemi , campé près de 
l'Euphrate, à douze journées de mar- 
ciie. A cette réponse j ils résolurent de 
continuer leur route quoiqu'ils vissent 
bien contre qui Cyrus les menoit ; mais il 
demandèrent une augmentation de paye. 
Au lieu d'une darique par mois ^ Cyrus 
leur en promit une et demie. Afin de les 
gagn-ter , il déclara qu'il ne retiendrait 
personne de force à son service, adres- 
sant cette réponse à ceux qui lui con- 
seilloient de mettre à mort deux offi- 
ciers qui venoient de déserter .• en 
conséquence il fit mettre en liberté 
leurs femmes et leurs enfans qu^on 
avoit voulu retenir comme otages. Une 
conduite aussi sage et en apparence 
aussi généreuse produisit un éÔet sur- 
prenant , lui concilia l'affection des sol- 
dats et rendit ceux qui auparavant dé- 
festoient sa cause ses partisani^ déclarée. 
- Comme Cyrus avançoit à grandes j our- 
néés, il apprit que l'intention du Roi 
n*étoit pas de lui présenter le combat, 
mais d'attendre au sein de la Perse que 
ses troupes fussent rassemblées , et que 
pour Tarréter, il avoit fait faire dans 

les 
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fes plaines de Bhbylone un retranche- 
ment et crettser un large fossé qui s'éf en- 
doit depuis TEuphrate jusqu'aux murs 
de Médie. Entre le fleuve et le fossé, on 
n'avoit laissé qu'un chemin de vingt pieds 
de large , par lequel Cyrus passa avec 
son armée dont il avoit la vieille fait la 
revue. Le Roi ayant négligé de lui dis- 
puter ce passage , le laissa continuer^ 
sa route vers Babvlone. 

Comme Cyrus s attendoit au combat , 
il eut soin d'avancer en ordre de ba- 
taille , donnant le commandemeiit dé 
l'aile droite des Grecs à Cléai-que , et 
celle de îa gauche à Ménon. A la fin il 
découvrit l'armée de son frère , mon- 
tant à d^uze cent mille hommes , outre 
une troupe d'élite de six mille cavaliers. 
Elle se ptéparoit à l'attaquer. 

Le lieu du combat s'appeloit Cunaxa , 
k vingt-cinq Heues environ de Babjlone; 
Cyrus à cheval, son javelot dans la main, 
ordonnoit à ses troupes de marcher et 
de se ranger en bataille. L'ennemi , com* 
mandé par Ârtaxerxès en personne i 
s'-avançoit lentenient ^ mais en ordre» C« 
spectacle surprit beaucoup les Grecs qui 
ne s'attendoient qu'à trouver de la con» 
ftisioH dans une si grande multitude^, 
et à la voir dans un désordre bruyant. 

Les armées n'étoîent qu'à quatre ou 
cinq cents pas Vtme de rautre , quand 
les Grecs commencèrent è chantet 
l'hymne du combat et à marcher ensuite 
en silence. Arrivés près de l'ennemi, ilg 
jetèrent de grands cris, et frappèrent 
leurs boucliers avec leurs dards potir 

G 
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épouvanter les clievaux : ensuite îlsf 
s'élancèrent tpus à la fois sur les barbares 
qui n'attendirent point cet échec , mais 
piirent la fuite : le seul Tissapherne tint 
ferme avec sa petite troupe. 

Cyrus vit avec plaisir Fennemi vaincu 

Far les Grecs. Proclamé roi par ceux qui 
environnoient j il ne £ikt point assez in- 
sensé pour se livrer à la joie avant d'être 
sûr de la victoire. Remarquimt qu'Arta* 
xerxès faisoit tourner son aile droite 
pour 1^ prendre ^n Hanc ,, il nuirche vers 
lui avec six ce^ts Gavaiier:^^ A la vue de 
son frère, il s'écrie Toeil étincfi^nt de 
rage , je ^aperçois ! Il s^élai^ce suivi 
de ses principa,u^ ofHciers; ses troupes 
débandées poiirstiivoient les fiayards ; 
ce qui étoitui^e faute-capitale. 11 ;y; eut, 

Î)our ainsi dire , wi simple combat entre 
es deus; frères qi|e Von vit transportés 
d'une égaie fureur , tacher , comme 
Ëtéocle et Polynice , de se poign^der 
pour s'assurer la. couronne. 

S'étantouv.er.i^unipa^ageà travers ceux 
qui environiïpie^-t.fioj* frère , Cynws par- 
Cyrus. vint )usqu a lu^,,. et tua son cheval qui 
tomba à tecre,, aifi^i <|U^ le ca^valier ; ilre- 
mon toit sur uji.£^uti;e, lorsque Cyr«s Yal- 
taquajvirfit qneiiecQndi^tblefiswe, et se 
prépaiyoit à,l«(l ^n por^iei^ mie t^sjième , 
espér;ant qti^oe sex;oit la dermèj^e.. Sem- 
blable à u^ lion bles^.pac le. chasseur, 
Artaxe^xès n'en étoit q^e:p)us furieux. 11 
s'élancp avec impétuosité sur Cyms, qui 
se précipit^fit. en ava^nt., la tête la pre- 
mière , se jef^e au. milieu des. traits aii'on 
luilançoit de toutes parts^^t reçoit auroj 
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an coup mortel. Cyrus tomba sans vie : le» 
uns prétendent que c'étoit de labiessur© 
que son frère lui avoit- faite ; d* autres as* 
surent qu'il fut tué par un soldat carien ^ 

fu* Artaxerxès récompensa en lui accor- 
ant le privilège de porter jxn coq d'or 
suriine lance à ia tète de l'armée. Résolu 
<de ne point survivre à un si bon prince « 
les principaux ofBciers de sa cour se firent 
ttier j^rès de lui : preuvfe certaine, dit 
Xénophon , qu'il savoit choisir ses amis, 
et se faire aimer d'eux. Ariseus, qui auroit 
dû être le plus Bdèle de ses partisans^ s'en- 
fiiit au bruit de sa mort avec l'aile droite. 
Après avoir fait couper ia main droite 
de son frère, Artaxerxès se xnit k la pour- 
suite de l'armée. Ariasu&s'arréta dans l'en* 
droit où les troujpes avoient campé ia 
veille. 

Après la dëiiaite de îa plus grande^partie 
de son aile gauclie par les Grecs, Tis- 
sapherne mena contr'ei|ix le reste de son 
arn^ée.;; et croyant la rivière, il passa à 
traversi'dn&ntiërie'légère des Grecs , qui 
lui aQVTi]Mn& on passage , et tirèfrént sur 
lui, sans blesser «personne* Ils étoient 
comnlaiidéfrDper |£piihène' d*Ao>pliipo- 
lisr, qail>a8S<^icpoak>unccapitaine hàbiie. 
TîssapkernéconLtinua sa coursé sans tirer 
à son toun , .^^"eHj^tGevA-ai^ qpà'il étoit trop 
Alibkv U &etmi! dan&>ie çassnp de -Cyrus ^ 
oà iâ^ fléxyQVH) lé i voi occofié du pillage , 
n'ayant< 'pn; fosoèp 1& queirtie j; dëfenLiui 
par les» Gvees, qui simv»èreniu iaur ba^ 
gage.' • •; • . ^ •■•( ^ . . • l"'î 

Le&Orecs , de leur côté , ainsi <]pi''AEtaH 
xexxès ..dix sien^ i^oirant ce q^iVétoit 
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passé , se croyoient victorienx. Leâ pre- 
miers , parce cpi'ils porûrsuivoient Tenne- 
mi , et le .roi , parce (pi*il avoît tué son 
frère , battu ses troupes et pillé son cftmp. 
Bientôt des deux côtés on connut la vé- 
rité. A son arrivée au camp , Tissapherne 
apprit au roi que les Grecs avôient battu 
son aile droite» ^et ravoient poursuivi» 

rendant iong-teinps; et les Grecs surent 
leur tour, que le coi étoic entré dans 
leur camp. Axette nouvelle, Artaxerxès 
rallia ses troupes ^ jbI se mit à chercher 
Tennemi. Cléarque revenant de pour*- 
suivre les Perses , s'avança à sa rencontre. 

Les deux années fiirent bientôt à peu 
de distance Tune de l'autre. Après quel- 
ques manoeuvres y pour gagner respecti- 
vement l'avantage du terrem,.onen vint 
aux nuuns^ et les Grecs mirent lés bar- 
bares en déroute aussi facilement qu'ils 
l'avoient fait précédemment. Ils les pour* 
suivirent même jusque vers ime colline 
éloignée , où les Perses ayant hasardé de 
s'arrêter ^ Os alloient les attaquer une se- 
conde fois , lorsque ces dersieis craignant 
une autre défaite , fuirent en désordre. 

Con:imeil étoit presque nuit, les Grec$ 
s'arrêtèrent, surpris de n'eniendrejtoint 
parler de Cyras , ni d'aucun de ses parti- 
sans ; car ils âgnoroienjt et sa mort et la 
défaite de Va.& gaudue. Ils résolurent d^ 
retourner au camp^ dontiti trouvèrent le 
butin piis , ainsi que toutes les provisions 
et .quiM3:e cents chariots chargés de yin^ 
de filé i que Cyrus à voit fait préparer pow 
les GreQS, «n cas d'une pressante néces- 
sité. Us posèrent la nmt di^is le x^amp 
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sans rafiraf chissemens, persuadés toujours 
que Cyrus ëtoit vivant et victorieux; mais 
à la nouvelle de sa mort , ils députèrent 
vers Ariœus, comme vainqueur , et lui of* 
fiirent la couronne de Perse. Dans le 
joiénte temps , le roi qui se considéroit 
lui-même comme victorieux, les envoya 
Stommer de rendre leurs armes et d'im- 
plorer sa pitié, leur représentant que^ 
Gonime ils étoient dans le cœur de la 
Perse , environnés de Aeuves et de nom- 
breuses nations , il étoit imposable qu'il» 
écha[ppàsselit à sa vengeance, eè qu^'en 
conséquence , ils n'avoient point d'autre 
parti à prendre qu'à se soumettre. 

Comme on examinoit quelle réponse 
il falloit faire, Proxène voulut savoir 
des hérauts, sous quelles conditions le 
roi leur demandoit leurs armes : si c'est/ 
comme vainqueur , disoit-il , il peut ve- 
nir tes prendre , sinon que donne-t-il en 
échange? 11 fut secondé par Xénophon, 
qui observa qu'il ne leur restoit plus que 
les armes et la liberté , et qu'il ne poùvoit 
conserver la teconde sans les premières. 
Cléarqne dit que si le roi v^uloit être leur 
ami , iQS Grecs seroient plus en état 
de le défendre avec leurs armes , que 
quand ils n'en auroientpas; s'il étoit leur, 
ennemi, ils en avoient besoin pour leur 
défense. Quelques-uns tinrent un langage 
plus modéré 9 prétendant qu'ils servi-r 
roient Axtaxerxès aussi fidèlement qu'ils 
avoient servi Cyrus, pourvu qu'il voulul 
en naiéme temps les mettre en possessioq^ 
de l'Egypte. A la fin , on convint oue Tott 
r«steroitdeparl et d'a,utre,dâ;is 1 état q\^ 
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Ton se trouvoit , sans avancernirecnïer, 
et qu'on regarderoit comme une dé- 
claration de guerre la marche ou la re- 
traite. De sorte que le traité sembla avoir 
été ménagé de manière à éviter de don- 
ner une réponse directe,- et seulement 
pour amuser le roi et gagner du temps. 

Pendant qu on s'occupoit de c^tte af- 
faire , A riàeu s répondit qu'il y a voit en 
Perse trop d'hommes puissans , pour le 
laisser paisible possesseur du trône, et qu'il 
vouloit partir le lendemain matin pour 
la Grèce , invitant ses compatriotes à le 
joindre pendant la nuit, si leur intention 
étoit de raccompagner: ce qu'Ms firent , 
excepté le Thrace Milthocyte , qui passa 
dans le camp du roi, avec trois cents 
hommes et quarante chevaux. Le reste, 
réuni aux troupes d'Arîsaus, décampa au 
point du jour, continuant de marcher 
jusqu'au coucher du soleil , lorsque des 
villages voisins , ils découviirent que Iç 
prince étoit à leur poursuite. 

Cléarque qui commataddit -les Grecs f 
fit faire nake et se prépara au combat. 
ÎHtiniidépar cette hardiesse, Artaxerxès 
envoya des hérauts , non pour les inviter 
h se rendre, mais pour proposer un ac- 
commodement. Dès queCléarquesut leur 
arrivée , il ordonna à sa suite de leur dire 
qu'il n'avoït pas encore le loisir de les 
«ntendre. H prit à dessein un air de gran 
deùr, pour montrer son courage et le 
bon état de ses troupes. Après s'être 
avancé avec ses principaux officiers , dès 
«u'il sut ce que les hérauts a voient à lui 
aire , il répondit qu'il falloit commencer 
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par se battre , parce que ses gens man- 
miant de • provisions , ils n'avoient pas 
de temps à perdre. Les hérauts revinrent 
de nouveau, après avoir rendu Cette 
répoh^e k leui: maître. ÏIs dîrem qu'ils 
avoient o!i^dre de ies conduire dans des 
villages, où ils trouveroient des provi* 
aions ea ab6nd%iube : ce qu'ils firent en 
effet. 

Après un séjour de trois journées , 
Tissapherne arriva, et leut Rt entendre 
qullleuravoit rendu ser\4cè auprès d'Ar- 
taxerjcès. Gtéarque se justifia , eti alléguant 
que les (^fècs s'ëtoient engagés dans cette ^^* ''^ •*^*' 
expéditiohj sans connoîtrerènnemi qu'ils 
avoieBt k combattre ; qu'ils étoient liores 
et ne commettroiént aucun acte d'hos- 
tiHté contre le roi de Perse, s'il vouloitles 
laisser retourner tranquillement chez 
eux. Tissapherne les assura qu'ils ne ren- 
cd^treroient aucun obstacle , que même 
Ottléur fbumiroit toutes les provisions 
dont ils aurbient besoin , et que pour 
assurer leûi* marche , il les accompagne- 
roi t hii-méme dans leur route; mais ce 
satrape étort aussi fourbe que cruel. Pour Tkfaphira ** 
éikÀffOier tout soupçon , l'armée des 
barbares campoit toujours à environ une 
lieue des Grecs. Quand on fut arrivé sur 
h^ bords duZabate , Tissapherne préten- 
dit que les principaux officiers de Clé- 
arque avoient tâché dé semer la jalousie 
entre les deux armées, et que , s'il vou- 
loitles emmener le lendemain à sa tente, 
il les lui désigne roit. Cléarque eut la 
simplicité de consentir à cette proposi- 
tion ; et conséquemment il se rendit à 
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la tente du général persan, avec MëHOu , 
Proxène , Agias et ,Socrate. A peipe 
. arrivés , ils furent saisis à un signal 
que Ton donna ^ leur suite fut passée au. 
fil de Fépée ; eux-m^mes on les condui- 
sit au roi, qui les fit décapiter sôus ses 
yeux. 

41 est plus facile de concevoir ^ue de 
peindre la consternation des Grecs à la 
ïamfluse re- ^^ouvelle du massacre de leurs généraux. 
traite des dix Ils étoient à près de six cents lieues de 
*"*^ ** cl^ez eux,environnés de rivières^de forêts^ 

de nations ennemis et n'ayant aucunes 
provisions. Dans cet état désespéré ils. 
songe oient à peinp à prendre qi^elqua 
repos ; mais ils conçurent de Tespoir en^ 
pensant à l'habile té de Xénophon, jeune 
Athénien , qui ayant suivi proxène en 
Asie avoit toujours servi comme simple 
volontaire. C'étoit cec. même Xénpphp» 
si fameux dans la suite comnie historien. 
Il fut aussi supérieur aux autres pat j$a 
conduite qu'il l'étoit par sqn éloquence. 
Ce jeune soldat vint trouver aumiUeu d# 
la nuit quelques officiers Gjiecs à qui il 
représenta qu'ils n'avoient pas i4n xskQr>. 
3nent à perdre ; qu'il ,étoitimporJ;ant d.o^ 
prévenir les raaifvais dessins de l'en- 
nemi ; que tout petit qu étoit leur pombire 
ils pouvoient encore se faire craindre <8H 
* $e conduisant avçc hardiesse et courage; 
que la valeur et non la multitude décidoit^ 
au sort des batailles ; et qu'il étoit sur- 
tout nécessaire de nommer sur le champ 
des généraux, parce qu'une armée sans 
chefi ressembloit à un corps sans âme. Un 
conseil fut immédiatement convoqué.: 
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cent officiers y assistèrent : on pria Xé- 
nophon de parler ; il expliqua les raisons 
sur lesquelles il avoit passé légè^renientc 
On suivit ses avis dans le choix des com- 
mahdans. Timasion remplaça Gléarque ,, 
Socrate le fut par Xantnic}e , Agias par 
Qéanor,MënonparPliilésius et Proxenq 
parXënophon. 

Avant le point du jour on assembla 

Tannée : les généraux haranguèrent les Harannicëe 

soldats , et Xénophon leur tint ce dis-» xdnophon. 

courSk ce Camarades , la perte des chefs 

» anssibraves que ceux qui sont devenus 

» les ^^ctimes d'une horrible perfidie , 

» est vraiment déplorable ; mais nous ne 

>î devons point nous laisser accabler par 

» le malheur : et si noiis ne pouvons 

» vaincre, mourons avec gloire plut<Stque 

^ de tomber entre le s mains des barbare;^ 

n qui exerceroiehtsurnoiis leur cruauté* 

» N'oublions pas les mémorables batailles 

» de Platée , des Thermo];^yles , de Sa-r 

» lamine, et d'autres encore dans les-^ 

» quelles nos ancêtres avoient quoiqu'en 

» petit nombre battu les. arniées fprmi-7 

•j dables des Perses, C'est à leur valeur 

» invincible qiie nous devons l'honneur 

» de ne reconnoître d'autres maîtres 

» que les Dieux, d'autre bonhipur que la 

« liberté, Ces dieux , vengeurs du parr 

» jure et témoins de la perfidie de 1 en- 

» neminous seront favorable^: et comme 

» ils sont offensés par la violation des 

» traités et prennent plaisir à humilier le 

» superbe» a élever l'homme humble , ils 

" nous suivront dans les butailJLes et copx- 

» battront povur nouç. Du reste i nous 

•' ' ' G 5 ' ' ■■' 
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•> n'avons d'autre ressource que dans la 
a» victoire qui est notre seule espérance 
•9 et qui nous dédommagera amplement 
» de ce qu'elle nous aura coûté : je pense, 
to si c'est votre opinion, que pour rendre 
»• notre retraite plus prompte et plus fa- 
9» cdle, il seroit à propos de nous débar- 
M rasser de tout bagage inutile, et de ne 
» garder que ce qui ^st indispensable». 
Tous les soldats levèrent au même ins- 
tant leurs mains en signe d'approba- 
tion, et sans perdre de temps brûlèrent 
leurs tentes et leur bagage. Ceux qui 
avoient trop d'effets en donnèrent à 
ceux qûi'n*en avoient pds assez. Tout le 
resté fut brûlé. 

Chirîsophe p général Spartiate con- 
duisoit l'avant* garde ; rarrière-garde 
^toit cbinhiàndée par Xénoph'on et 
Tymâsion. Ils dirigèrent leur marche 
vers les sources des grands fleuves afin 
de pouvoir lés passer à gué. Mais k 
peine avoient-ili fart quelque chemin 
qu'ils furent attaqués par un parti d'ar- 
ichei^s et dé frondeurs commandés par 
Mithrid^te , qui inquiéta leur arrière- 
garde et blessa plusieurs de ceux à qui 
la ptesanteur de leursf armes ne per- 
mettoit dé faire aucune résistance. Afin 
de parer à cet inconvénient , Xéno- 
phon fit distribiier des frondes k deux 
cents Rhgdiens , et en monta cinquante 
autres sur des. chevaux destinés à trans- 
porter les effets : de sorte que lorsque 
Mithridate se présenta une seconde fois 
avec plus dé nionde encore, il fut re- 
poussé et les Grec$ eufetlt le bonheur 
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3'entrer à Larisse sur les bords du Tigre, 
Delà , ils partirent pour une autre ville 
dévastée appelée Mepsile : à environ 
quatre lieues de cette ville , Tissapherne 
arriva avec toute son armée ; mais après 
quelqufes escarmouches il fut obligé de 
se^ retirer. Ils eurent ensuite quelques 
difficultés à passer une colline dont 
Tennemi s*étoït emparé ; mais ayant 
trouvé les moyens de le chasser ^ ils 
descendirent dans la plaine de Fautre 
côté, 

A mesure que les Grecs avançoient, les 
obstacles sembloient se multiplier : car ils 
sévirent bien tôt renfermés entre le Tigre 
et des montagnes presqu'impraticables 
habités par les Carduques , peuple guer- 
rier et féroce qui , selon Xénopnon , 
. avoit jadis détruit entièrement dans 
ces -défilés dangereux une armée de 
cent vingt-mille Perses. Mais étant sans 
bateaux i)our traverser le fleuve , ils se 
déterminèrent h prendre par les monta- 

fnes qui les séparoient des riches plaines 
e FArménie. Aussitôt les Carduques 
prirent Tafarme ; mais ne s'étant pas 
préparés au combat iîs se tinrent sur 
la pointe de leurs rocbers d'où ils lan- 
çoient "ïiux Grecs des dards et des 
pierres. Quoique ceux-ci ne perdissent 
pas beaucoup de monde, cependant la 
famine qu'ils éprouvèrent pendant sept 
jours d*une marche ennuyeuse, robli- 
galion où ils étoient de combattre à 
chaque instant , les injures du temp$ 
produisirent plus de difficultés et leur 
• G 6 
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causèrent plus de maux qu'ils n*.én . 
avoient jusqu'alors éprouvés. 

Non loin de cette montagne , ils trou- 
vèrent un nouvel obstacle dans le fleuve 
Centrites qui avoit deux cents pieds de 
large. Ils entreprirent de le traverser: 
d'abord sans succès à cause de sa. pro- 
fondeur j mais la seconde tentative fut 
plus heureuse et ils parvinrent à Taûtre 
riye. 
Ils passèrent le Tigre , près de sa 
' Source , et parvinrent à la petite rivière 
de Téléboé qui scrvoit de limite à l'Ar- 
ménie occidentale. Cette province étoit 
gouvernée parTiribaze, favori du roi et 
son écuyer à la cour. 11 offrit de laisser 
- passer 1 armée et de fournir les provi- 
sions nécessaires , à condition qu'on 
s'abstiendroit de tout acte d'hostilités 
Cette proposition fut acceptée et rati- 
fiée. Tiribaae conserva cependant un 
camp volant à une petite distance de 
l'armée. Il tomba une grande quantité 
de neige qui embarrassa les troupes. 
Lès Grecs apprirent par un prisonnier 
que l'intention de Tiribaze étoit de les 
prendre dans un défilé pa;* où ils étoient 
obligés de passer. Ils le prévinrent en 
s'emparant de ce poste , après avoir mis 
Içs Perses en déroute. Après quelques 
^ours de marche à travers le désert , ils 
{cassèrent l'Euphrate près de s^ source , 
ayant à peine de l'eau jusqu'à la cein- 
ture. Le vent du nord qui souffloit en 
face les incommodoit ein gênant leur 
respiration : ils crurent qu'il étoit né- 
cessaire de sacrifier au vent : ce qu'ils 
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firent , et si Ton e^ eroit Xéiiophon , 
il cessa de "souffler aussitôt. lU conti- 
nuèrent leur route dans la neige^ qui 
avoit cinq ou six pieds de profondeur : 
ils y perdirent plusieurs domestiques , 
des bêtes de somme et trente soldats. 
Ayant trouvé du bois en abondance ^ 
ils firent du feu pendant la nuit. Le» 
lendemain ils recomlTiencèrent a mar- 
cher dans la neige ; mais plusieurs d'eu- 
treux accablés par le jeûne et la fatigue 
tombèrent de fbiblesse et de découra- 
gement : quand on leur eut fait prendre 
quelque nourriture ils se remirent en 
route. * , ; 

Après sept jours de marche , les Grecs 
arrivèrent sur les bords de TAraxe autre- 
ment appelé le Phase , qui a cent pieds, 
environ de largeur. Deux jours après 
ils aperçurent les Phasiens , les Chalybes. 
et les Taoques qui s'étoient emparés du 
passage dans les montagnes , afin de les 
empêcher de descendre dans la pîcdne. 
Xénophon observa cependant qu ils ne 
défendoient que le passage . ordinaire ^ 
et d*après son avis un parti fut s'em~i 
parer des hauteurs qui dominoient le> 
passage. Par ce moyen Vennemi dé-n 
campa et la route fut débarrassée. Après 
douze ou quinze jours d'une marche? 
non interrompue , ils arrivèrent à une 
montagne trèsrélevée appelée Tecque ,. 
d'où ik découvrirent la mer. Le, pre-r 
luier qui T^ip^rçut jeta de. grands cris 
de joie.pent^^t quelque, temps i ce qui'. 
Rt CiToire à Xénophoi^ q:upn lafjtaquoit 
ravan^garde. li avança prompjLememtà.^ 
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son secours. Gomme il approcfaoit il 
entendit distinctement crier Mer! mer! 
€t la joie succéda aux alarmes. Parve- 
nue au haut de la montagne., Tarmée 
entière répétoit les mêmes cris : les sol- 
dats pleuroient de joie-, embrassoient 
les officiers , et tous sans attendre d'or- 
dres élevèrent une pile de pierres et 
formèrent un trophée avec des boucliers 
brisés et d'autres armes* 

Delà ils avancèrent vers les montagnes 
de la Colchide : le peuple de ce pays avoit 
pris possession de la plus élevée. L'iné- 
galité du terrein obligea les Grecs de 
marcher par iiles au lieu d'avancer en 
ordre de bataille. Ils attaquèrent l'en- 
nemi av^c courage , le mirent en fuite et 
descendirent de l'autre côté de la mon- 
tagne. Là tin accident singulier leur causa 
d*abord quelques alarmes. Ayant trouvé' 
plusieurs ruches ils mangèrent du miel , 
ce qui leur causa des vomissemens et un 
flux de sang : les moins malades ressem- 
bloient àdes hommes ivres, les autres à des 
fous ou à des gens mourans. La terre' 
étôit jonchée de corps' comme après une 
défaite : personne cependant ne mourat 
et le lendemain cette -maladie cessa à k 
même heure à laquelle elle avoit commen- 
cé la veille. Le troisième ou miatrième 
jour les soldats se levèrent; mais il« étoient 
<ians.lë B»éme état que ceux qui ont pris uii 
violent purgatif. Deux jours ai f^rès l'armée 
arrivaprës de 't'rébîëonde, colonie Orec- 
qué> àé Stndpiens situés dans la Golchide 
sur lePôiit-Euxin. Hs'y campèrent pendant 
jtrente jours, et accomplirent les Tpeux 
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qu*ils avoient faits à Jupiter, à Hercule 
et aux autres divinités j pour obtenir un 
heureux retour dans leiur pays, lis célé- 
brèrent aussi dîfFérens jeux : la course » 
le pugilat et d'autres : tons avec beau- . 
coup de solennité. Xénophon eut le pro- 
jet de les établir dans ces contrées et d'y 
JFormer tme colonie Grecque : ce qui fîit 
approuvé par quelques-uns ; mais ses en- 
nemis représentèrent à l'armée que c'é- 
toit un moyen honnête de les abandon- 
ner , et aux habitans que c'étoit pour les 
réduire en esclavage. La rumeur qui en 
résulta produisit un effet heureux. Les 
habitans firent ce qu'ils purent pour hâter 
leur départ , leur conseillant d'aller par 
mer et leur fournissant ce qu'il falJoit 
pour le transport. 

L'armée s'embarqua par un vent favo- 
rable et le lendemain entra dans le poit 
de Sinope où Chirisophe étoit venu à sa 
rencontre avec quelques galères ; mais 
au lieu de payer aux Grecs l'argent qu'il 
leur avoit promis , il leur dit qu'ils ne 
recevroient leur paye qu'à compter du 
jour de leur départ du Pont-Euxin. Cette 
réponse leur déplut au point de leur ins- 
pirer le désir de changer de général. Ils 
pressèrent instamment Xénophon d'ac- 
cepter ce grade : ce qu'il refusa modes- 
tement. Il ht tomber le choix sur Chiri- 
sophe. Mais il •n'en jouit que six ou sept 
jours ; car à peiné arrivé à Héraclée il fut 
déposé pour avoir refusé de lever une 
somme a'argentsurles habitans. Comme 
c'étoit une colonie grecque , Xénophon 
refusa pareillement de s'en mêler. L'ar<v 
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mée ^trompée dans ses projets de pillage 
se révolta et se partagea en trois corps. 
R<§unis bientôt Us oampèr^nt à Calpée 
où ils rétablirent le commandement en 
substituant Néon à Chirisophe qui mou- 
rut. Mantpant de provisions ils se dis- 
persèrent errant çà et là dau.s le pays où 
là cavalexde de Pharnabaze aidée des nabi- 
tans les attaqua et en tua cinq cents. Les 
autres se réfugièrent vers une colline. 
Xénophon les conduisit d'abord en Ghaî- 
cédoine et delà à Bysance. De Bjsance il 
les mène àSalmydessepour aider Seuthe, 
prince dç Thrace, à rentrer dans ses états. 
Ce prince avoitfait de grandes promesses 
à Xénophon ; mais au lieu de les tenir il- 
refusa même le payement de la- .solde 
convenue. Xénophon lui reprocha son 
infidélité qu'il attribuoit à son ministre 
Héraclide. Celui-ci crut deAoip, pour 
conserver de Targent à son maître , sa- 
crifier l'honneur qui devoit lui être plus 
clie^. 

Dans le même temps, Charmine et 
Polynice arrivèrent comme ambassa-' 
deurs de Lacédémone. Ils annonçoient 
que la République avoient déclaré la 
guerre à Tissapherne et à Pharnabaze , 
queThimbron s'étoit déjà embarqué avec 
des troupes , et que Sparte donnoit une 
darique par mois à chaque soldat, deux 
aux officiers, et quatre aux comman- 
dans qui s'engageroiént à son service. 
Xénqphon accepta l'offre ; et , par le 
moyen des ambassadeurs , ayant obtenu 
de Seuthe sa part dans la solde, il fut 
par mer à Lampsaque. a,v<îc une: armée 
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qui , après toutes les pertes qu'elle avoit 
essuyéefe , montoit envirou à six mille 
bommes. Delà il avança vens- Pergame ^ 
yiUe de I4 Troade. Ayant rencontré près 
de Parthénie, un. Seigneur de Perse. qui 
retournoit. dans son pays,, il le^ prit ainsi 
que sa. famille , et distribua ses- effets 
aux soldats pour les dédamma^er de 
leurs pertes. Thimbron arriva à la fin , 
et réunassant les deux troupes, il en prit 
le commandement et marcha contre 
Tissaphcrne et Phamabaze. 

Telle fut la fin de l'expédition de Cy rus. ^^J^^v^*^* a» 
X^nophon lui-même , qui en a écrit une dix^mUlc. 
llistoire élégante , compte» depuis* le dé-^ 
part du prince , de la ville d'Éphèse r 

iusqu'au lieu du combat , cinq cent trente 
ieues, et quatre-vingt-treize jours de 
maiFche^ et dans leur retraite, depuis le 
champ de bauille jusqu'à Coiyore , ville 
située §ur le bord du Pont-Euxin , six 
cent vingt lieues et cent vingt jours de 
xnarcbe. Son calcul offre onjte cent 
cinquante-cinq lieues et deux cent cin- 
quante journées de marche: le temp^ 
qi^e l'armée mit dans cette campagne 
renferme un espace de quinze mois. 

Nous allons maintenant nous occuper 
d'une affaire particulière», mais qui n en 
est pas moins intéressante. C'est la mort 
de Socrate , l'un des plus grands socr;tte. 
philosophes que. -nous offre l'histoire 
ancienne et moderne. Nous avons déjà 
vu ce grand liomme, fils d'un tailleur 
de pierre Athénien > sortir de l'obscurité 
pour donner des exemples de courage , > 
de sagesse et de modération* Nous Tavons , 
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viï , sauver dans un combat la vie à AIcî- 
biade , refuser de participer à FiTijuste 
condamnation des six généraux Athé- 
niens, lutter contre les trente, en un mot, 
exprimer constamment Tin dignation que 
lui causoit tout ce qui -ne s*accordoit 
point avec l'honneur et la" justice. Phi-» 
iantrope jusqu'à Texcès, il pardonnoit 
aux autres les vices dont il étoit exempt, 
11 naroissoit être, dit Liban ius , le père 
delà république , tant il veiiloit atteiui- 
vement sur le bonheur de chaque indi- 
vidu i mais sachant combien il étoit dif- 
ficile de corriger les vieillards et de 
changer les principes du "peuple atixqueb 
on étoit accoutumé. dès T enfance', il s'ap 
pliquoit à Tinstruction de la jeunesse, 
afin de jeter des semences de vertu dans 
un coeur où elles pourroient fructifier. 11 
n*avoit cependant pas , comme les autres 
philosophes , une école ouverte, ni des 
heures fixes pour ses levons. C*étoit h 
philosophe de toutes les saisons : il en- 
seîgnoit partout, suivant Toccasion : à la 
promenade, en société ^ k tdble, k- Tar- 
niée ; au milieu des camps et dans les as* 
semblées du peuple. ' ' 

Tel étoit rhomme dont unie faction 
dans Athènes avoit juré la mort. Il étoit 
depm's plusieurs jours Tobjet de la satire. 
On avoit engagé le poète Aristophane à 
le jouer surae thééire. ^11 composa une 
pièce intitulée les nuées, tdans laquelle 
il représenta le philosophe . prononçant 
dans un piSnier les plus ridicules absur* 
dites. Présent à cet outrage , Socrate n'é* 
prouva aucune émotion : et comme il J 
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avoit^u nombre des spectateurs quelques 
étrangers , qui désiroient connoitre le 
personnage qu^l'on traduisoit en public, 
Socrate se leva de son siège et se montra 
pendant tout le temps de la représenta- 
tion. Ce fut le premier coup qu'on lui 
porta. Viiigr ans après , Mëlite parut en 
public comme son accusateur, et lui in- 
tenta un procès en règle. Les deux prin- ^^ ^,^^^ 
cipaux crimes dont on le chargeoit , cusarion cool 
étoient de ne pas reconnoitre ïes dieux tfi *<>«""• 
de la république , d'en vouloir de nou- 
veaux*, et de corrompre la jeunesse 
Athénienne., Mélite conclut par la peine 
de mort. 

Le second criine ëtoit évidemment 
faux : nous ne pouvons après un si long 
laps de temps déterminer,, si le premier 
avoit quelaues fondemens. Il n'est pas 
vraisemblaole qu'au milieu de la supers- 
tition qui dominolt alors, Socrate voulut 
combattre ouvertenient la religion ad- 
mise ; mais il est probable , d'après les dis-* 
cours qu'il tenoit h ses amis , qu'il méprî<!> 
soit intérieurement les opinions absurdes 
et les mystères ridiculcTs des Afliéniens , 
qui n'avoientd'autre base que les fa))Ies des 
poëtes . et que ses nouons sur le créateur 
de l'univers étoient conformes à la saine 

raison. -- Lyrias Tent 

Dès que le complot contre Socrate ' *" ** 
éclata , ses amis se préparèrent à le dé- 
fendre. Lysîas , le premier orateur de ce 
temps , Im porta un discours qu'il avoit 
travaillé avec soin , et dans lequel il jus-; 
tifîoit complètement ce philosophe , em- 
ployant des moyens oratoires propres k 
émouvoir les cœurs les plus insensibles* 
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Socrate le lut avec plaisir et rappronva? 
mais comme ce plaidoyer étoit îait sui-' 
yant les règles de la r né torique et sem-^ 
tloit par-là moins conforme au courage 
d'un philosophe , Socrate déclara qu*il- 
Be lui coHvenoit pas. Lysias Ipii demandar 
comment cela pouvoit être , puisqu'il 
étoit bien fait^ « C'est , répondit Sobrate , 
(c en se servant, selon sa coutume, d une^ 
et comparaison , c'est comme si un ex- 
« cellent ouvi;ier m'apportoit des sou- 
a liers brodés en or, à qui il ne manque- 
<c roit rien ; mais qui cependant ne me 
ce coHvieadroi(?iit pask. »* Il persista dans 
son inflexible résolution de ne par s'avilir 
en mendiant des suffrages en sa faveur. 11 
n'employa ni l'art ni l'éclat de Télo- 
quence, ne fit aucune prière, n'amena 
devant ses juf[es^ ni sa femme , ni ses 
en fans , et ne se conduisit devant le tri- 
bunal ni avec orgueil , ni avec mépris ; 
mais il parut avec cett« assurance in- 
trépide et ferme que lui- inspiroient sa 
grandeur d'âme et le sentiment de son 
innocence. Son discours étoit énergique^ 
généreu», exempt de passion, d'émotion 
même, plein des grande sentimens de 
la philosopiiie , et présetitant la vérité 
dénuée de tout ornement étranger. Pla- 
ton qui étoit présent l'écrivit ensuite, en 
sans y rien ajouter en forma un ouvrage 
qu'il intitula Vu^pologie de Socrate, C'e«t 
un des chef-d'oeuvres de l'antiquité. J'en 
ferai bientôt un extrait. 

Au jour désigné , on procéda dans k 
forme ordinaire. Les parties compa^ 
jurent devant les jugi&s. Mélite parla ]q 
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)>f6xnier. Plu» sa cause étoit mauvaise, 
plus il employoit d'adresse pour eni^a- 
cher la foiblesse. 11 n'omit rien de ce qui 
pouvoit rendre son adversaire odieux , 
et au lieu des raisons qui lui manquôient 
il débita une déclamation pompeuse. 
Socrate en observait qu'il ne pouvoit 
dire quelle impression le discours de 
son accusateur avoit fait sur ses juges , 
avoue qu'il lui étoit impossible de rendre 
celle qu'il éprôuvoit ; tant Mélite avoit 
mis d'art dans son^ccusation ; et de vrai- 
semblance dans ses. argumens , quoiqu'il 
n'y eût pas .un mot de -vrai dans ce qu'il 
avoitdit. 

« Je suis accusé, ré^pliqua Socrate, de Discoun de 
a corrompre la jeunesse , et d'enseigner s^<^"^<^' 
« des maximes, également dangereuses 
ce pour la religpion et le gouvernement, 
tf Vous savez ^Athé&ieii&^ que fliaprofçs* 
<c sion ne fut point de donner des leçons 
« publiques , et quelque violente que soit 
<» J'envie, elle ne peut me reprocher d'a- 
ce voir exigé le moindre salaire. J'en ai , 
<c dans ma pauvreté, h. preuve irrécu* 
<f sable. Prêt également à communiquer 
« .aux riches .comme aux indigens , më9 
ce pensées ex ma doctrine , je me prétois 
ce sans cesse aux intentions -de ceux qui 
«c vouloient devenir vertueux : et si v ' 
ce parmi ceux qui m.' écoutent, il en est 
ce des bons comme des méchans , je ne 
« atiis responsable ni des vertus des pre-^ 
c< miers, ni des vitDes des autres. Mes 
41 soins ont toujours été de persuader 
ce aux jeunes gens comme aux yieiilarâsv 
u xpie Vàxae devo^t^ être le seul ^ objet d<r 
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<c leur afFection , 'et non point leurs 
<c corps 9 ni les richesses, ni les autres 
<c biens précaires de cette vie : car je 
<c soutiens devant vous , que la vertu ne 
tt vient point des richesses; mais que les 
<c véritables ricbesses viennent de la ver- 
« tu; et que tons les autres biens de la vie 
<c de r homme ont leur source dans le 
<c même principe. 

a Si ce langage est propre à corrompre 
c« la jeunesse, je m^avoue coupable, Atlié- 
a niens , et je mérite^d'être puni. Si ce 
« que je viens de dire n'est pas conforme 
« à la vérité , il est facile de me con- 
« vaincre d'imposture. Je vois ici un 
« grand nombre de mes disciples: ils 
« n'ont qu'à. se montrer. Mais peut-être 
«i leur reconnoissance les empécheroit 
^ de se déclarer contre leur maitre. Dans 
tt ce cas^ leurs parens, leurs amis , ne 
<c peuvent y s'ils sont bons citoyens , se 
<c dispenser de s'élever contre moi^ et 
«t de demander vengeance contre la cor- 
ce ruption de leurs £ères, de leurs amis ^ 
tt' de leurs enfans.... mais ce sont au con* 
ft traire ceux-^là même qui prennent ma 
ut défense , et. s'intéressent au succès de 
-tt ma ca<use. 

ce Prononcez oomre moi rarréttrue vou« 
« voudrez. Athéniens; je ne puis chan- 
« ger de conduite, encore moins me re- 
tt pentir de celle que j'ai tenue* Je ne 
tt dois point abandkmner une f(»iction 
tt que Dieu lui-même m-a confiées Ilxn'4 
tt chargé du soin d'instruire mes oonci-' 
<c to^ènsv Si t après avoir fidèlement 
^ gardé lès postea où me placèrent vo» 
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« génér^ax k Potidée , è Amphipolisi à 
a Délie , IaxFâinte<le la mort me faisoic 
ce. actuellement quitter lâûbement celui 
c< que la providence m'a donaé eïi xn& 
<« commandant de passer ma vie dans 
ce r étude de la philosophie pour mon 
a instruction ^et eelle des autres , ce se* 
« roit uue désertion impie pour laquelle 
«Je mérixerois d'être cicé^>devant vous 
« cç»nmie un homme qui ne croit point 
« auix dieuit. 

<c Aurie2i-vous résolu de m'absoudre ? 
« Je n'hë^e point à vous dire que je 
« vous . honore , que je vous aime ; mais 
« i'aime mieux encore . obéir aux dieux 
fc qu è vous. Jamais jusqu'à mon dernier 
cfr soupir,,] je ne renoncerai à la philoso- 
tt phie , janiais je ne cesserai de- vous ex* 
u ih^rter ,.de vous adresser des? repnoches 
4c selo^ ma QQ»tume j, et .4e dire 4 ceux 
a, d^-^ln&)y0ii$ que le.hiisard offrirent sur 
(c jn0s p^ , Hiç^mniyDQUS qui êtes ainsi 
u jjfu.^mQi cinoyeip di^ la ville la plus re^ 
a inipntméa'y p^tr sa s»ges9e «^ sa valeur^ 
«e nanJt^l^i-ifQiM pas km^e de ne songer 
«c ^u^'à mishmism^és,inû>ke9seiSy quà ac-^ 
<« ^Méttin d4* iat gloire i dn> crédit , des 
fit pUm^ i^H^nda^xf^^nyous négligez les 
et trésonsf dtrÙ^ pnmetwfieeA de la vérité , 
« e^ ,€fii*er/eQUs, net prenez aucun soin 
4c de rendre^voire'. âme aussi parfaite 
^ €iu^ elle peiuiilex devenir* . ^. . 

.a Qa me reproche une crainte, avilisn 
% w^jit^s «ia me» voyant si attentif à don^- 
«!.»«]} 4e%,C0Q«ieiIsT à chacun , dans le 
«. oomÔDeroei dé la. vie^, tandis qiae j'a} 
# toujours évité soigneiMement de p^T 
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<â roltre dans vos assemblées et de donner 
a des avis à ma patrie. Je pense avoir 
a suiBsamment prouvé mon coTurage, 
e soit sur le champ de bataille, où je 
«c combattis avec vons , soit an sénat , ea 
ce m'opposant à Tinjuste condamnation 
« des diix généraux oui n'avoient point 
•c enseveli le corps de ceux qui Borent 
A tués ou noyés , dans le c<Mnbat naval, 
o près des iles Ai^nnses*; soit enfin en 
<c contrariant les ordres despotiques des 
«c trente ^rans. 

a Quelle cause a dcmc pu m^etnpécbef 
«c de paroitre dans vos assemblées? Cest 
ce ce génie f cette voie divine, dont vous 
« m*ave£ si souvent entendu parler, et 
a que Mélite a pris tant de soin de tour- 
« ner en ridicule. Ce génie s'est emparé 
(c de moi dès mon enrance. Sa voiît ne 
«c se fit jamais ent^oLdf^ de moiq[iie pour 
« m'empéchér souvent- d'accoinplu* le 
ce projet que favois formé. Il ne m'invita 
« jamais à entreprendre quelque cliose , 
ce mais il me détourna toujours de Tin- 
ce tention où j'étois de me mêler des 
« affaires publiquies. Il eutrmsoa : il y â 
ce long-temps que je ne seroîai pins au 
ce nombre des vivans , si en interve- 
cc nant dans les tJisàxm ;. il ne m*eût pas 
ce été possible d'être utile à ma patrie. 

« Ne trouvez pas mauvais ^ je vous 
« en conjure , que je vdusp&rie avec h 
a plus grande franchise. Tout citoyen 
xi qui , soit ici , soit ailleurs^ s'opposeroit 
çc généreusement à un peuple qui vou- - 
Ht droit violer les lois , et qui tâ^heroit 
« constamment d'^mpécliôr Tinjustica 

d'un 
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ï> d'un gouverhéineiit . ne seroît pas 
»* loDg-temps impuni. Il est nécessaire 
» absolument pour .:celui qui veut çonser- 
»# ver son existence et cependant com- 
» battre pour la justice ; de ne poinlTe 
» mêlçr des , affaires publiques. 

» Daï\s le datieer pressant où je me' 

» trouve • Afthénieris , ' j^ n'imiterai point 

» la conduite de ceux qui , au moindre 

99 ëçbec, ont imploré la pitié de leurs 

» juge$ V ont versé dès larmes , présenté 

99 leurs fçmmes , leurs enfans , leurs 

» amis. Ce n'est point par orgueil ou 

9» par mépris que j'en agis ainsi, mais 

j» seulemept pour votre honneur et 

*» celui d' Athènes. Vous appren àtèz qu'it 

» existe parmi* vôUs des citoyens qui ne 

» regardent poîiit la mort cdmraé un. 

» mal , et qui îiè doniient ce nom qu'à 

•» Fiiijukice e?tà rihfaihie. A f mon âge, 

« avefc la réputation bien ou mal fondée 

a» dont je jotris , irië convien^T6ît*-il , après 

» toutes les leçons que j'ai données sur 

» le mépris de la, mort , de craindre pour 

m inod-niémé^ ek de^déirieft^r, par ma 

» à^TMère actidn ; tous les prihdipes et 

â» îéi , sebbtimèns de *fia' viiS passée ? • 

* ' «^'Màis' ^àt^s parler dé Stola réputation 

» que je tbrhirois^par uilé pareille eon- 

» diâte , je pense qtt'on- ne doit point 

D être lâbsous par des prières. Un juge 

I» dbii^ êt^e persuadé et tèhvaincu : il ne 

S) ^eà .pas au tribunal jproUr îhotiti^er sa 

» |>alrl)dlité^b4iolanéte8 loi^; inàï$ pour 

il iei' faire exécuter 'et 'i^eridré fustice. 

•• Il né i'eiigage psiék'picénotié^^ fibn 

ji gré-î'iinptmité. ^oys ne deVoii»4oao 
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» pas, nous açcomunijeraju parjure, ni 
>• souffrir qp.'il ^evi^pne commun. Au- 
>» trem^nt on oi|tra^e. la justice et la 
>>. religion ; ce (jiii e^t également crimineL 
>> N'att^nié* doj^icp^sdemoi, Athé- 
» niens, que fa^3 r^çpuf:)s à d^ moyens 
»ï .que je pecrois. ni.hpnn^étes, ni légi- 
» times , ,priçcîpalen;ieVf' qvi*nà ,je. suis 
%9 accusé jd'impiéfé par .Melïte.; car si, 
» par ii^es prières je ppuvois avoir sur 
w vous quel4u influence .et vous faire 
M violer vos s^rniens , il .seroit évident 
n alor^ que je vous appre^idrois^ à ne pas 
>9 croire aux dieux : ainsi, mèiae en me 
•t .dé&i\dant jf jfournir.ois . .des armes 
* pontr^e moi et. je, prqu,verjws que je n^. 
>» croi^ fc^mt ^'Jîa xUvml|4»:l)^s ces viles 
ap^pejç^sé^sôyt bien. loin .(^erpoi. |ç suis 
»9 x>]^^p^pii^s^]:)Ci4qu,e:ni^$ accusateurs de 
n .Veiii^e^cfi d^,di«u :^j*eft,^i«jifiéro^ si 
n persuadé qv^e j'^^ndonne ma cause 
u aux diejqut etàv^us , afiji q[ue vous pro- 
» noi^cie;^.;$u^; ^^pi, ç^F^^lPv sur vous-. 

» Ça-él^l^S. ■; , , /-v. . ;; -j^ • \,: .. .• 

, ^ocrateproi^i^eai^e dJùsc9^^^V.eci;uiç 
int:pépi4<^; ^rmpt^, ^ jOon. mi^t^^ , , «^^ 
gestes, .json visf^ge^.ij^'^fP^^^^iRW^ ^'^^ 
9tcc\^èf, A-. s#rirwde)|x/ 4 a»^ ,,*^ :Jilps?û- 
ranoe «iv^Ci laqjiplj^, il: p^rloit. si^ns «en 
perdre de, sa, mQ4w<ie^ on lYuroiCpris 
pour le juge de ^e^ JiVgé^ Mais qu^}<]^^ 
«^g^^^K^W/fe^^Wt les, pr.eu^^. çpft^e 
tui» M.fefjliofti étç^t i^^z ppissantftp?^'^ 
1«. ^ro^Kftf ÇflHP^W^^I?»^ Je pren4e<'3i5^«7 
HiQHtj^ j^^i^fl^ep^e^t 4é<îW^ convairfctt 
*^8 ^Wm^ âkw^'M 4toit accusé. MiU5 
«ft»èMdW:îS^;,j^P9^?e U parut appeler 
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«e Ce jugement à celui de la postérité , 

Îuaoïd au lieu de s'avouer coupable il 
ennianda des récompenses et des hon- socrato est 
neixrs, les juges furent tellement offensés condamné^ i 
qu'ils le condamnèrent à boire la ciguë, ****^* »c»S»»«' 
supplice en usage alors à Athènes. 

Socrate reçut sa sentence sa«s émotion. 
AppoUodore un dç ses disciples criant 
hautement que son maître mouroit inno- 
cent, a Aimeriez- vous mieux ^ lui ditSo- 
« crate que je mourusse coupable ? Ani- 
» tus et Mélite peuvent me tuer, mais me 
»i nuire est hors de leur pouvoir ». 

Après cet arrêt il conserva jusqu'à la . 
fin ce calme et cette majesté qui en 
avoient si souvent imposé aux tyrans. 
Quand il entra dans sa prison, séjour de 
la vertu tant qu'il l'habita , ses amis l'y 
suivirent et \q visitèrent pendant Tinter- 
vaïle qu'il y eut entre le jugement et 
l'exécution, c'est-à-dire pendant trente 
jours. On dut ce délai à la circonstance 
sxdvante : les Athéniens envojoient tous, 
les ans un vaisseaux à l'ile de Oélos pour 
offrir des sacrifices : et il étoit défendu 
d'exécuter aucun crinunel depuis le 
moment où le prêtre d'Apollon avoit 
couronné la poupe du vaisseau comme 
le signal du départ , jusqu'à sa rentrée 
dans le port. Le jugement de Socrate 
ayant été rendu lô lendemain de cette 
cérémonie, iL étoit nécessaire de différer 
l'exécution jusqu'à l'ariivée du vaisseau. 

Pendant ce long, délai il eut souvent 
l'occasion d'envisager la mort , toutes 
les terreurs qui l'accompagnent , et de 
meure son courage à l'épreuve , non 

H a 
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seitlement par une prison rigoureuse « 
mais encore par le poids des fers dont il 
ëtôit chargé e.t rattente cruelle d'un 
événement qui répugne toujours à la 
nature. Dans ce triste état il ne cessa de 
joui^: de cette tranquillité d'esprit qui 
fut toujours pour les autres un sujeç 
d'admiration. Il les entretint avec la 
même gaîté ; et Criton dit que le soir de 
la veille de sa mort son sommeil fiit aussi 
paisible qu'il avoit toujours été. H compo- 
sa un hymne en l'honneur d'Apollon et de 
Diane; et mit en vers une fable d*Ésope. 
11 craignoi.t si peu la mort qu'il refus^ 
de s'échapper de la prison quoiqu'il en 
eut le pouvoir. Car ia veille ou le jour de 
l'arrivée du vaisseau , Criton son intime 
ami vint lui dire que son évasion ne dé* 
f/iaïJ^f *^^pendoit que de lui, puisque le geôlier 
étoit gagné, et devoit laisser les portes 
ouvertes ; ajoutant qu'il pouvoit se retirer 
en Thessalie si bon lui sembloit : cette 
proposition fit sourire Socratè qui lui 
~ demanda s'il connoissoît dans l'Attique 
un endroit où l'on ne mourût pas? Criton 
employa tous les moyens pour le faire 
. consentir à sa délivrance. Socrate Té- 
couta attentivement , loua son zèle et le 
remercia de sa bienveillance. Mais avant 
de répondreil vouloit examiner s'il étoit 
{uste pour lui de sortir de prison sans le 
consentemetit des Athéniens. 11 s'agissoit 
de savoir si quelqu'un injustement con» 
àamné à mort, pouvoit sans crime éluder 
ï* exécution de sa sentence. Socrate sou- 
tint qu'il ne le pouvoit pas, en conséi» 
ijuence il refusa de s'échapper. Hespec^ 
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i lois de son pays , il vouloit'Ieur 
tout, même en recevant une 

^^ '^ste. 

'*<• ''e vaisseau fatal arrive :^c*ëtoit 

'^ ^p mort de Socratc. Le lende^" 

^ tou^ ses amis excepté Platon 
il malade, se présentèrent à la 
.^n. Le geôlier les pria d'attendre uii 
^ eu, parce que les onze magistrats char- 
gés de la surveillance des prisons étoieni: 
auprès du prisonnier qui devoit mourir 
dans le jour. Ils entrèrent enfin et trou- 
vèrent Socrate dont les chaînes étoient 
détachées. Sa femme Xantippe à ses côté* 
tenoit dans ses bras un de ses enfans. A 
leur vue elle jette des cris aigus , s'arrach« 
les cheveux et fait retentir la voûte 
de ses plaintes. « O mon ch^r Socrate 9 
s'écrie- 1- elle , vos amis viennent vous voiv 
pourra dernière fois ! Il la pria de se reti- 
rer. On l'emmena chez elle. Socrate passa 
le reste du jour à s'entretenir gaiment 
avec ses amis sur un sujet intéressant 
pour rhomme et particulièrement dans 
la circonstance présente. CétoitsurTim- 
mortalité de Tâme ; cette question suc- 
céda naturellement à c^Ue dont on s'oo- 
çupoit pe^r hasard; savoir : si un vrai philo- 
sophe devoit désirer la mort. Prise littéra- 
lement elle sembibit dire qu un philo- 
sophe pouvoit se détruire. Socrate pré- 
tendit que rien n'étoit plus faux, qu'une 
pareille opinion, etaueThomme, créé 
par dieu qui Favoit placé dans un poste , 
ne devoit point Tabandonner sans sa 
permission^ ni quitter la vie sans son 
ordre» Quel motif peut donc avoir uu 
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philosophe pour se donner la mort? C'est 
Bans doute dans Tespoîr du bonheur qu*il 
attend dans un autre vie : et cet espoir 
ne peut avoir d'autre fondement 'que le 
dogme de l'immortalité de Fâme. Socrate 
employa-donc le dernier jour de sa vie à 
s'entretenir de ce sujet important avec 
tes amis. Oest de cette conversation 
qu'est pris le dialogue admirable de Pla- 
ton intitulée le Phédon, Il expose à 
ses amis toutes les preuves de Tim mor- 
talité deTâme, réfute toutes les objec- 
tions qui sont à-peu-près les mêmes que 
celles qu'on fait aujourd'hui. 

Quand Socrate eut fini dé parler , 
Criton et ses amis lui demandèrent s^% 
dernières volontés à Tégard de sa femme , 
de ses enfans et de ses affaires , afin de 
montrer par leur fidéhté le respect qu'ils 
avoient pour sa mémoire: « Je ne vous 
» répéterai, répondit Socrate que les 
» recommandations que \b vous ai déjà 
w faites : c'est de prendre soin de vous- 
» mêmes : vous ne pouvez rien fafre qui 
» cause plus de plaisir à votre ami et à sa 
>? famille ». Criton lui ayant ensuite de- 
mandé de quelle manière il vouloit qu'on 
lui rendit les derniers devoirs. « Comme 
» il vous plaira, dit Socrate , si vous vou- 
o> lez vous charger de moi , je vous pro- 
» mets de ne pas sortir de vos mains >X Re- 
gardant ses amis en souriant , il lear dit. 
« Je ne puis persuader à Criton que c'est 
^ Socrate qui s'entretient avec vous : il 
•> imagine sans cesse quç je suis déjà ce 
M que je vais bientôt être : il me confond 
» avec mon enveloppe, et me demande 
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» comment je veux être enseveli ». En 
finissant ces mets il ' Im^âa dan» une 
chambre voisine ponr prendre un bain , 
au sortir rtuqiiel takd^amefoa ^H enfans : 
il y en av<>ït trpis' eti bas Ôge et *ii autre 
plus grethây îVi^nt jiàrla pendant quel- 
que* infstàns'i' lès ' recommanda à des 
feinmes et les t^erivôja. Relifiré dans sa 
clf ambre il se jeta sur son lit. 

Un é^lave des onze magistiftts entra 
pour l'rnforïnet que lé mometit de boii^e 
la cî^ttë étoit arrivé : e'ètoit ati coucher 
du «oleil. Il éprouvait une tdlle afflic- 
tion qu'ils© détourna et fondît en larmes. 
« Vojéz, disoit Socra*e, rhumanîté de 
» cet homme : depuis mon emprison- 
« nement il m'a souvent visité ; il s'est 
» entretenu avec moi. Il vaut mieux -que 
» tous ses camarades. Comme il pleure 
» amèrement»? On présenta la coupe 
fatale. Socrate demanda ce ^u il y avoit 
à faire ? « Rien autre chose , lui répondit- 
» on , que de vou^ promener après Ta- 
» voir vidée , ' ju8<î|u'à • ce que vous senties 
» vos jambes s'afibiblir : alors vous vous 
» mettrez au lit ». Il: prît le vase sans 
émotion y sans changer de maintien , et ^ 
regardant d'un oeil ferme celui qui le lui 
présentoit. «e Que pensez -vous de ce 
» breuvage , lui dit-il , peut-on e^n faire 
» une libation » ? Coïnme on lui observa 
qu'il n'y en avoit que la dose suffisante. 
» Au moins , dit-il , nous pouvons rem- 
» plir notre devoir, prier les dieux, les 
» implorer pour notre sortie de ce 
» monde, et les conjurer de nous donner 
•• le bonheur dans notre dernier séjour. 
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» C'est ce que je leur ai toujours "^e- 
*9 inandëavec ardeur ». Après avoir pro- 
noncé pes. mots il garda, quelque temps 
le silence^ but .ensuite tout le breuvage 
avec une -étonnante , tr^anquillitë et un 
calme que l'on peut à peine concevoir. 

Jusqu'alors -ses ^ Ob^ avpient ^ quoi- 
qu'avec beaucoup de difficulté , retenu 
leurs larmes ; mais quand Socrate. eut pris 
le poison y ils ne Furent plus maîtres d'eux- 
mêmes , et pleurèrent amèrement. Apol- 
lodore , dont .les. lai;i;nes avoient coules 
sans cesse tout le jour , fit entendre des 
plaintes atttendrissantes. Sgcrate seuln'é;- 
toit point ému : il reprit ses amis avec sa 
douceur ordin«yre. ce Quefaites-vous , leur 
»j di»oit-il? Vous m V tonnez , qu*est de- 
» venu votre courage? N'ai- je point éloi- 
» gné de moi les femmes pour n'avoir pas 
» sous les jeux le spectacle de leur foi- 
« blesse ? Je vous ai toujours entendu 
>3 dire que l'homme devoit mourir en 
» paix et bénir les dieux dans ses der- 
» niers momens. Tranquillisez-vous, je 
» vous en conjure, et montrez, plus de 
» fermeté. » Il les obligea d'essuyer leurs 
larmes. 

11 se promenoit d'un eistrémité de sa 
prison à Tautre. Sentant ses jambes s*af- 
foiblir, il se coucha sur le dos. Le poison 
opéroit de plus en plus : quand Socrate 
s'aperçut qu'il gagnoit le coeur il se dé- 
couvrit le visage sur lequel il a voit mis 
un voile pour ne poinf: être distrait dans 
ses derniers momens. <c Criton, dit-il , 
» j'ai fait vœu de sacrifier un coq à Escu- 
» lape ; accompli&sez-'le pour taoi : ne 
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» Toubliez pas , je vous en conjure ». 
Aussitôt après il rendit le dernier sou- 
pir. Criton s'approcha, lui ferma la 
bouche et les jeux. Ainsi mourut Socrate, 
dans la premièi-e année de la quatre- 
vingt -quinzième olympiade et la soi- 
xante-dixième de son âge. 

Ce ne fut que quelque temps après sa 
mort que les Ahéniens reconnurent leur 
erreur et commencèrent à se repentir. 
Leur haine étant même à la fin totalement 
éteinte , et le temps ayant fait naître des 
réflexions et détruit leurs préjugés', ils 
virent leur injustice dans toute son hor- 
reur. On n*entendoit plus ^an& la ville , 
que des discours en raveur de Socrate. 
L'académie , le lycée ^ les promenades 
publiques ,. les maisons particulières'^ 
retentissoient de son nom. <c Là d^ 
» soit - on , il forma notre jeunesse , 
» il inspira l'amour de la patrie à nos 
» enfans , il leur apprit à honorer leurs 
» parens. C'est - là qu'il donnoit ses 
» leçons admirables : ici il nous adres- 
» «oit des reproches mérités^ et nous 
» engageoit à nous occuper plus sérieu- 
» sèment de la recherche de la vertu, 
» Hélas ! quelle récompense lui avons- 
» nous donnée pour ces services impor- 
)) tans » ? Athènes étoit plongée dans 
l'afUiction la plus profonde. Les écoles 
forent fermées , tout exercice publia 
suspendu. On cita les accusateurs aHn 
qu'ils rendissent compte du sang inno • 
cent qu'ils avoient fait répandre. Mélite 
fot condamné à mort : les autres à l'exil. 
Plutarque observe que tous ceux qui 

H 5 



Digitized by VjOOQ IC 



178 A B B, à c à 

participèrent à cet acte odieux de^-inrent 
aux jeux de leurs concitoyens l'objet 
d'une telle haine, gue personne ne vou- 
loit leur donner du feu , ni répondre 
à leurs questions, ni prendre le bain avec 
eux. On purifioit Tendroit où ils se bai- 
gnoient, crainte de contracter quelque 
souillure. Ce qui leur causa à la fin im 
tel désespoir que plusieurs d*entr'eux se 
tuèrent. 

Non contens d'avoir puni les accu- 
sateurs de Socrate , les Atiiéniens lui éri- 
gèrent une statue d'airain qu'ils Hrent faire 
])ar le célèbre Lysippe. ils la placèrent 
dans Fendroit le plus apparent de la ville. 
Ils portèrent même le respect jusqu'à une 
vénération religieuse , et lui dédièrent 
un petit temple comme, à un héros et à 
un demi-dieu, ils l'appellèrent le temple 
de Socrate. 
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C H A f I T R E' X I-, 

Dépuis la ifiort' dé S ocra té jusquà 
celle d^Epaminondas, 

JLiYSANiuLE if^ya^lt détruit le pouvoir 
d'Athènes , lèa Spartiates jétoient sur le 
point de pcei^dre 1^ timoct des affaires 
de la Qrèce. ;Les Eléem éprouvèrent 
les preiiaiers le poids de leur ressenti- 
ment , pour avoir refusé de les admettre 
aux jeux olympiques, avec lesautresGrecs. 
Vers le méme^temps , Agésilas., élu roi 
de Sparte, fut, envoyé daps J'Asie^ avec 
une armée, sous prétexte d'aJÊfranchir les 
villes grecques sUuées dans cette partie 
dti monde. 11 remporta su^ Tissapherne 
une victoire signalée , etr ^'e^richit de 
pillage après avoir forcé le camp en* 
nemi. Craignant de le combattre ouver- 
tement j le roi (le Perse tâcha de dé- 
truire. :Soh influenpe/sur la Grèce, pa^r 
le pouvoir de l'argent. Il ne réussit que 
trpp dans «ce desseii^ . Jl qc^rrpmpit d'ar 
bord les 1|hél)aiins , ensuite les Athénijeuf 
qui saisirent avfsc empre^sen^^nt cette 
occasion de secouer le. joug, de Spar^. 
Bientôt les peuples d'ÀrgPfi, de Corinthe , 
d'Eubée formèrenr une li^ue. Sparte 
fut obligée de rappeler AgésOas pour 
combattre les ' ennemi ;qui. se réunis- 
soient contr elle. Mai» avant son retour, 
ils ne pufe^t éviter .10 combat près de 
Siçyoae pu malgr^i^^ 4érpit^ de.leim 
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alliés , ils gagnèrent la victoire par leur 
seule bravoure et ne perdirent oue huit 
desleu^.Cetavantage £\itçontTeb^an.cé 
par un échec qu'ils éprouvèrent sur mer. 
.Gonon j général Athénien désigné pour 
commander la flotte des Perses , prit 
aux Lacédémoniens cinquante de leurs 
vaisseaux , et poursuivit les autres, jus- 
que dans le port. 'I>*ùn autre c6të 
Agésilas remporta suf*' fés Athéniens , 
tmevictbirfe eohsidérable dans les plaines 
de Corohée. Gelte guerre se. continua 
avec vigueur sans ancurt avantage dé- 
cisif , jusqu^à ce qu'à la fin tous les 
laVerse «"Îm P^^^^® également affoihlis par les qiie« 
Gtccs. relies dans lesquelles personne ne ga- 

^* • '5 7« gnoit ^ conclurent la paix dans Ja se^ 
conde année de la quatre-vingt-dix* 
huitièihe olympiade. Elle fut avantageuse 
à la Perse : aussi' Plutàrque appelle*- 1- il 
cette ipâîx la ruine et la honte 'de lït 
Grèce. 

Ne craignant plus rien d'un ennemi 
étranger , les Spartiates i^épandirent 
bientôt la teriteur de levtt teom- dans 
les -petits états de la Grècfe. 'Ils'forcè- 
remies Mantinéens à détruire leurs ibu-^ 
railles, obligèrent les Ceririthiens are* 
tirer leur gàtnison d*Argos ,- soumirent 
les Olvhthîensv, etse mêlant des trou- 
bles domestiques des ThébainS , pla- 
cèrent des troupes ddns la citadelle de 



Conspiration l^hèbes. Après* avoir supporté le joag 
?Stte il!'''}?? pendant quatre tins , les Thébaiins réus- 
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leurs compia trio tes formèrent le projet 
de ^ surprendre les gouverneurs et la 
garnison. 'Pélopidas et Mélon^les det^L 
principaux exilés , conduisirent ce com- 
plot. Chauron, Tundes premiers citoyens 
de la ville , se joignit aux conspirateurs 
et leur offrit sa maison pour recevoir 
les exilés. Philidâs, secrétaire de^ gou- 
verneurs , entretint la correspondance 
entre c^ux-ci et leurs concitoyens , et 
promit d'ouvrir aux prenûerâ les portes 
dé Ja ville. - 

Les choses ainsi réglées- Pélopidas , 
Melon et dix de leurs associés se dé- 
guisent en paysans errant dans les 
champs avec des chiens de chasse. Évi- 
tant ainsi le soupçon , ils entrent dans 
la ville, et dans la.imaison de Charou 
où treûte^six de Jeur parti vinrent les re*^ 
joindre. Ahn dé facintet l'exécution du 
complot , Philidas avoit imaginé dé 
donner ce jour-là une grande fête aux 
deux gouverneurs Archias et Philippe. 
Les conjurés se partagent en deux 
bdojdes. Lune conduite par Charon et 
Melon devoit attaquer les gouvernéùrji 
et leur société; Cachant levtx armura 
soois des vétemens de femmes , et la 
léte couronnée de branches qui tom- 
boient sur leurs visages , ils pénètrent 
dans les salles au moment où leurs hôtes 
étoiènt ivres , et poignardent Archias 
et Philippe ^vec ceux? que leur indiquai 
Philidas. Au . même moment P^lopi-? 
das et Dàmoclide attaquent Xiéomtidas , 
autre partisan, des Spartiates » qui étojl 
dans spn iit. MrâiiCQt homme, fie . dé^p 
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fendit avec fureur : prenant son épéè 
il fut au-devant d*eux k la porte de 
sa chambre , tua Céphisodore qui a'of-* 
frit le premier à ses regards. Après 
une résistance longue et violente il fut 
tué par Pélopidas. Hypate son voisin 
et son ami éprouva le même sort, Les 
deux bandes s'étant réunies \ on envo^ 
un détail de Tévénement aux autres 
exilés en les priant de se hâter de reve« 
nir à Thèbes. 

Cependant la garnison s' é toit réfugiiée 
dans la citadelle accompagnée des par- 
tisans de Sparte : et Thèbes ne pouvoit 
se croire hbre qu*ai»:ès lui avoir fait 
x^ndreies armes. ) Mais le lendemain il 
arriva d'Athènes- un ccorps i de troupe^ 
de cinq xniM« hommes et deux mille 
eavalietS"^ et peu^ de temps apàrès d'autres 
troupes de la Bé6tie« De maftiicre que 
Pélopidas se voyant à la tête d'une 
armée puissante força la gamisoil de 
se rendre à discrétion. 

Ce revers humilia les Spartiates sans 
les décourager, ils envoyèrant Agéailaè 
à la tête d'une armée de près de vingt 
mille hommes pour rétabur ^ leur pott^ 
voir dans Thèbes. Le nom de ce génénd 
causa une telle terreur à l'ennemi que 
craignant de lui hvrer bataille^ il se 
réfugia sur une colline près de la ville. 
Agésiias les fît harceler païf unilé tache* 
«ment, voulant ks engage à descendre et 
À combattre: mais voyant cpi'îls évitoient 
le combat , il rangea son armée en ba- 
taille ^ et résolut de les attaquer. C^iabrias 
qui commandoit le» troi^s soldées poiur 
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Thèbes , leur ordonna de «errer leurs ^^ cSIS^jl^* 
rangs , de baisser leurs boucliers , et de 
tenir leurs lances en avant en pliant 
leurs genoux et restant immobiles. Agé- 
silas les voyant ainsi préparés à le rece- 
voir, se retira et se contenta de ravager 
le pays : on regarda le moyen dont se 
servit Chabrias comme un stratagème 
extraordinaire. Il y mettoit un tel prix 
qu*il se fit construire une statue dans 
ia posture que nous avons décrite. 

Jusqu'alors lés Spartiates n*avoîent 
point eu de rivaux dans Tart militaire : 
mais les ThébmnS le devinrent et même 
les surpassèrent. On le vit bientôt dans 
le combat de Tégyre. Pélopidas , gé- 
néral Thébain , ayant résolu d'attaquer 
Orchomène occupée par les Spartiates , 
marcha sur cette ville avec un petit 
détachement de trois cents fantassins 
et quarante cavaliers; mais apprenant 
qu'uii corps de troupes considérables 
venoit au secours de la garnison , il )u« 
gea à propos de se retirer. Dans sa re- 
traij^e il ;rencontra l'ennemi près de 
Tégyre sans pouvoir éviter le combaL 
Après une lutte égale des deux côtés ; 
Gorgoléon et Théopompe ,4'es deux gé- 
néraux Lacédémoniens furent tués.Gette 
mort intimida tellement les leurs qu'ils 
ouvrirent un passage aux Thébains. Mais 
cela ne suf&t pas à Pélopidas. Encou- 
ragé par le succès qu'il venoit d'avoir, 
il rangea de nouveau la petite armée , 
recommença le combat, et apt-ès avoir 
fait de renneitii un horrible carnage , il 
le DMt en déroute. 
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Les Spartiates n'avoient jamais éprouve 
une pareille défaite , noyant point en- 
core appris h céder même à. un nombre 
égal : et ils venoient d'être vaincus par 
des troupes trois fois moins nombreuses. 
Il faut avouer que ces trois cents fantas- 
sins étoient félite des Thébains. Ils 
formoient ce qu'on appeloit le bataillon 
sacré. Ils étoient aussi remarquables par 
leur attachement mutuel que par leur 
force et leur courage. Liés d'une étroit^ 
-amitié, ils avoient juré de tenir fermes 
jusqu'à la dernière extrémité. Etant ainsi 
presque invincibles , ils fixèrent la vic«- 
toire pendant plusieurs années^ jusqu'à 
ce qu'enHn ils furent taillés en pièces 
sous Philippe, par la phalange Ma.cé«- 
donienne, 

Pélopidas n'est pas le seul grand 
homme que Thèbes ait produit à cette 
pamuion as. ^p^^^^ , Epaminondas son collègue et 
son contemporain étoit son égal en 
talens si même il ne le surp^ssoit en- 
core. Ces deux grands hommes viyoienl 
dans l'intimjté : et la seule rivalité qu'U 
y eut entr'eux , avoit pour objet le bien 
public et la gloire de leur patrie. Epa- 
minondas consacra ses jeunes années à 
fétude de la philosophie , loin du théâ tr« 
des affaires auxquelles il ne voulut 
prendre aucune part , jusqu'à ce qu'ij 
cédât aux importunités de ses compa- 
triotes , qui surent voir à travers sa 
modestie les germes de grands talenç. 
Ils ne furent pas trompés dans Iqur 
attente. Placé contre son gré à la tête 
de l'armée , Epaminondas montra à Tuf 
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Hivers que Tétude des arts loin de nuire 
à Thomme public donne plus d'éclat à 
ses actions. 

Sous ces deux grands .généraux , 
ThèbQS fut non seulement en état de 
xna,intenir sa propre indépendance , mais 
elle pouvpit menacer les Grec* de leur 
enlever la leur. Ce fut probablement la 
crainte qu'en eurent Ie$ Athéniens qui 
leur fit rompre leur alliance avecThèhes> 
et les engagea à se réunir aux Spartiates 
contre leur« premiers alliés. Jusqu'aloi-g 
les Lacédémoniens s'étoient regardés 
comme l'arbitre de la Grèce , et dans 
leur orgueilleuse supériorité ils^ ne pou- 
voient supporter un rival. Us résolurent 
donc d'humilier Thèbes. Ce fut dans 
cette intention que déombrote mar- 
cha vers les frontières de la Béotie avec 
xixke armée nombreuse. Mais afin do 
rendre leurs hostilités légitimes , les 
Spartiates envoyèrent demander aux 
Thébains de rendre la liberté aux ville* 
qu'ils en avoient privée, de reconstruire 
celles qu'ils avoient détruites, et d^ 
réparer tout le mal qu'ils avoient fait. 
Thèbes répondit qu elle ne devoit compte 
de sa conduite qu'à Dieu seul. Il ne 
xes toit plus des deux côlés qu'à se pré- 
parer au combat. Epaminondas leva lé 
plus de troupe^ qu'il lui fut possible, 
et se ^n-it en marche. Son armée jie 
montoit pas h plus de six mille hommes : 
Tennemi étoit quatre foi» plus nom- 
breux. Comme d'après plusieurs mau- 
vais présages on blâmoit le départ, il 
répéta ce que dit Homère , qu'il n'y a 
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que de bons • présages pour celui qui 
combat pour son pays. Cependant afin de 
.rassu^^er le sol4at naturellement supers- 
titieux, il envoya secrètement dans dif- 
férens endroits pltisieurs personnes qui 
reven oient , prétendant avôi^ vu des au- 
gures favorables : ce <Jui ranima le cou- 
rage et l'espoir des troupes. 

Epaminonda* avoit eu la sage précau- 
tion de se rendre maître d'un passage 
qui auroit cortsidéTablement abrégé' la 
marche de Cléombt'ole. Après un long 
détour 2 ceîui-cî arriva k Leuctrcs , petite 
ville de la Béotie, entre Platée et Thespies. 
On mit des deux c6tés en délibération, 
si la bataille auroit lieu. Cléombrote s'y 
résolut , d après l'avis de ses officiers qui 
lui représentèrent que s'il évitoît le 
combat 9 avec une telle supériorité de 
nombre, il eonfîrmeroît le bruit qui 
^'étoit répandu , et par lequel on Taccu- 
soit de favoriser en secret les Thébains. 
Ceux-ci avoient d^autant plus de motifs 
de désirer le combat , qu'ils craignoient 
l'arrivée de nouvelles troupes que l'en- 
nemi attendoit de jour en jour. Cepen- 
dant comme les six généraux qui com- 
posoient le conseil de guerre, étoient 
partagés d'opinion, Pélopidas, le sep- 
tième y se réunit aux trois qui vouloient 
livrer bataille 5 et son avis terminant le 
débat , on résolut de combattre. • 

Les deux armées, comme nous l'avons 
dit , étoient inégales en nombre , les 
Spartiates avoient vingt - quatre mille 
fantassins et six cents cavaliers. Les Thé- 
bains n'avoientque six«iille hommes et 
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quatre cents chevaux ; mais cette petite 
armée , animée par Famour de la gloire, 
vouloit vaincre ou mourir. La cavalerie 
Lacédémonienne , composée au hasard 
d'hommes sans valeur et mal disciplinés , 
ëtoit aussi supérieure en nombre à celle 
de Tennemi 9 qu^inférieure en courage. 
Clëombrote ne pou voit compter que sur 
les Spartiates , parce que les alliés blâr 
mant Cette guerre j et mécontent de 
Lacédëmone , ne marchoient qu*avec 
répugnance. Les talens des généraux 
suppiéoient au nombre des troupes ; par- 
ticulièrement dans l'armée des Thébains, 
dont le général étoit le plus accompli de 
ce temps ; Pélopidas qui commandoit le 
bataillon sacré , le secondoit de sa bra- 
voure. 

Les deux armées se rangèrent en ba- 
taille. Clëombrote commandoit la droite 
à la tète des Lacédémoniens , en qui il 
avoit la pins grailde confiance , et dont 
les rancs serrés avoient douze pieds de 
profondeur : Taile sauche , composée 
des alliés, étoit sous les ordres d'Arc hi* 
damus , fils d'Agésilas. £paminondas 
commandant la gauche de sou armée, 
avdit à combattre Cléombrote qu'il vou- 
loit attaquer , persuadé que , s'il pouvoit 
rompre une fois la phalange Lacédémo- 
nienne , le reste *de l'armée prendroit 
bientôt la fuite. 

La cavalerie commença l'action : elle Bataille de 
ëtoit dans les deux armées sur le front Av.jfe.j7r. 
de l'aile gauche. Les Thébains étant 
mieux montés et plus braves que les ca- 
valiers de Sparte ; ces derniers rompirent 
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leurs rangs, et reculant sur l^infantener 
y jetèrent le désordre. Ëpaminondas à la 
tête de sa cavalerie, marche prompte» 
ment sur Cléombrote et charge la pha^ 
lange. Celui-ci, pour faire diversion, 
dé tache un corps de troupes, à qui il or- 
donne de prendre Ëpaminondas enâanc 
et de Fenvelopper. En voyant ce mouve- 
ment, Pélopidas, à la tête du batailloA 
sacré , s'avance avec intrépidité pour 
prévenir Feunemi, et attaque Cléom- 
brote , dont les troupes ne s*attendant 
point h ce coup , sont mises en dé* 
sordre. Le combat futsanglanL Tant que 
Cléombrote agit, la victoire fut incer- 
taine ; mais quand il mourut couvert de 
bliessures , les deux armées redoublèrent 
d'efforts , les Thébains , pour compléter 
leur triomphe < et les Spartiates , pour 
éviter la lM>n te dontilssecouvriroient, eu 
abandonnant le corps de leur général. 11 
y eut des deux côtés un grand carnage. 
• Les Lacédémoniens se oattirent avec 
tant de fureter , qu'ils réussirent à enlever 
le corps. Ai^imés par cet avantage , ils 
proposèrent de revenir à la charge : ce 
qui les eut peut-être rendu vainqueurs , 
si les alliés les eussent secondés; mais 
ceux-ci voyant la phalange rompue , et 
croyant que toutétoit perdu, prirent la 
fuite et entraînèrent lie reste de Fermée. 
Maîtres du champ de bataille, les Thé- 
bains y -élevèrent un trophée , et per- 
ipirent aux ennemis d'ensevelir leurs 
morts. 

Les Lacédémoniens n'éprouvèrent ja" 
xnais un échec aussi terrible. Ils u'avoiesi 
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J4isqtt*aior3 perdu que quatre ©u cinq 
cents citoyens i dans les cié Faites les plus 
sanglantes; mais ils perdirent dans pe 
combat quatre mille hommes , dont mille 
des leurs , outre sept cents restés sur le 
champ de bataille. Les Thébains ne per- 
dirent que quatre cents hommes^ au 
nombre desqueb il ny en avoit que 
quatre dés leurs. • 

On remarque que lorsque cette 
nouvelle parvint à Sparte , les éphores 
refusèrent d'interrompre les je^x. pu- 
blics qu'on célébroit. *Soit qu'ils vou- 
lussent par cette indifférence , faire 
croire que la perte étoit légère et ca^ 
cher au peuple la vérité , soit que la dér- 
pravation eut déjà fait de rapides progrès 
à Lacédémone; U est difficile de déter- 
mineir après tant de siècles , ^el étoit 
le motif d» leur conduite. Le leademaia 
les familles furent instruites des pertes 
qu'elles avoient faites, et l'oiii vit les 
pères et les parens dejs morts se ren* 
dre dans les temples , y remercier les 
dieux , et se féliciter ensuite mutuelle*, 
ment de leur .gloire, tandis que les fa»-, 
nulles qui n'avoient rieju à xegre^er s'alî- 
flieeoient pubhquéinen.t. 

Mais on:avoit à déterminer un: point 
important sur ces derrières. La loi les dé- 
gradoit et les déclaroit infâmes. C étoit 
un.opprobreqjuLede s'allier avec eux. lis 
dévoient parottre en public , rasés et vê- 
tus d'habits sales « et quiconque les ren- 
controit, avoit droit.de ies insulter et de 
les frapper impunément, Cette loi étoit 
trop sévère » e( un si grjAud UQxahxQ do^ 
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citoyen», et des premières familles , 
a voient encouru les peines qu'elle pro- 
nonçoit, que Ton craignoit quelque sou- 
lèvement, si on la mettoit à exécution. 
D'ailleurs, on avoit besoin d'hommes 
pour recruter Farmëe* Dans cet embar- 
ras, on in^restit Agésilas d'un pouvoir 
supérieur aux lois. Il pouvoit les sus- 
pendre, les abroger ou requérir leur 
exécution , suivant Texigence des cas. Il 
ne voulut ni les altérer ni les détruire. 
Il déclara seulement qu'elles dormi- 
roient pendant un jour ; mais que le len- 
demain, elles reprendroient toute leur 
force. Par cet expédient, il garantit les 
citoyens de rinfamie. 

Les Spartiates ne tardèrent pas à res- 
sentir les effets de cette dé&ite terrible. 
Beaucoup de villes de la Orèce, qui jus- 
qu'alor» étoient restées neutres se décla- 
rèrent pour les Thébains^. dont ils aug- 
mentèrent l'armée de soixante nuSe 
Hommes. Avec des forces aussi consi- 
dérables, Epaminondas entra dans la La- 
conie : il n'entreprit rien d'abord contre 
Sparte 5 mais il rétablit les Aroadiens dans 
les droits et les anciens privilèges dont 
ils avoient été dépouiSés par Les Spar- 
tiates : il les remit en état de rebâtir une 
ville nouvelle, qui s'appela Messène» 
nom que portoit 1 ancienne^ 

Les anciens Grecs étoient tellem^it 
jaloux de leur liberté, qu'aucune belle 
action ne pouvoit réparer à leurs yeux , 
l'attmnte qu'on lui- aurait .portée. Pélo- 
pidas et £pamifi6ndas eii furent un 
exemple. Au lieu d'être ïeçus à leur re^ 
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tour, en héros victorieux, on les cita 
devant mie cour de*7ustice, comme des 
coupables ,, on leur demanda compte de 
leur conduite et du motif qui les avoit 
énaafgés à retenir le commandement au- 
delà du terme prescrit par les lois. La 
lëgi&latiôn de Thèbcs regardoit ce crime 
comme capital , et les partisans de la 
constitution ténoient ardemment à son 
exécution. Pélopidas parut le premier 
Rêvant le tribunal. Il se défendit avec 
moins de courage et de grandeur d*âme 
qu'on ne Tauroit attendu d'un homme 
fier et brave% Cette valeur intrépide dans 
le combat Tabandonna devant les juges. 
Il y avoit dans son,, maintien quelque 
chose de, tin^ide et^e bas , qui ne lès pré- 
venoit pas en sa faveur. Il fut cependant 
a|>sous , mais noJ^ »'^ws difficulté. 

£paminop<^9 aii contraire, parut 
avec le çaime et la persuasion dé son in- 
noçeiticç, Au lieu de s^ juspfier , il entra 
dans Iç détail de ses actions : il raconta 
Ëà^rement, comment; il avoit ravagé la La« 
C^nie, re}>âtî Messène ^t délivré les Arca- 
dlc^ns. U Qo^clut par dire qu*il mourroit 
ave<>plai3^', si lés Thébaîns vouloient lui 
laisser àlui&eulla gloire de ses belles ac- 
tions, et déclarer qull les avoit faites 
de sa propre autorité et sfins leur'partici- 
pation* Tous les suffrages furent eip sa 
|iyeur.> et i) revint du tribunal comme 
du combat ^icouvert dé gloire et d*applaur 
dissemens. Cette di^niié.commande pour 
ainsi dire TadmiraUjon.. La hardiesse. d'E* 
pa^inoA^as eut un tel succès , que se^ 
f^n^mis u*of èrent plus poursuivreTacGU^ 
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satîon , eitil fut absous ainsi que son col« 
lè^ue. Jaloux cependant de sa gloire, ils 
voulurent le mortifier, et dans cette in- 
tention, le firent nommer préposé à 
Tenlèvement des boues de la ville ; mais 
îl accepta cette placé avec reconnois- 
sance , disant qu'auf lieu de se regarder 
comme déshonoré par un pareil emploi^ 
3 lui donneroit du lustré par sa conduite. 

Epouvantés de leur tlemièré défaite , 
les Spartiates appellèreht à leur secours 
les Athéniens: malgré leur jalousie contre 
leurs anciens rivaux , ces derniers s'eh- 
gagèrent h les aider de leurs troupes. Les 
Lacédémoniens eurent pareillement re- 
coure au roi de Perse ; mais Pélopidas , 
député dés Thébaihs , parvint a obtenir 
de ce prince une entière héuttalité- 

Bientôt après, on envoya Pélopidas, 
k la tête d'un© arihée , conti^ Alexandre, 
roi de Phère, un des plus crutls tyrans 
qui ayent jamais existé. Ce prince «ivoit 
bouleversé toute la Thessalie. Dans sa fé- 
rocité , tantAtil farsoit dresserdefe bûcherî 
pour se divertir, et tantôt il lÀc^oit des 
chiens tiprès des l^ômmes qu'îî irvoit &it. 
couvrir de peaux de bétés faiives. Pélo- 
pidas parvint à soumettre' ce monstre, 
et même entreprit de réformer sa 
cruauté ; mais Alexandre, atu lieu de.re- 
connoitre les bons conseils de' son bien- 
faiteur, saisit la première bcbasi^n d^ 
s'en venger. Elle se présenta bientôt. Dé^ 
puté de nouveau vers Alexandre, Pélo- 

Sidas fut cris par ce tyrfth contre le droit 
es nations. Envain lés Thébains récla- 
xnèrent contre cette vicilafion odieuse, et 

même 
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même envoyèrent une armée puis^ante^ 
pour se venger de cette incite. Com- 
mandée par différens généraux, elle re- 
vint sans avoir remporté d'avantages; et 
Alexandre traita son prisonnier avec 
beaucoup de sévérité. Il étoit réservé à ^ 
Ëpaminondas d^amener le tyran à la 
raison« Il entra dans la Thess^lie, k la 
tête de troupes nombretises. Son nom 
répandit tellement la terreur, que le 
tyran offrit de se soumettre , et rendit 
la liberté à Pélopidas. 

libre à peine, Pélopidas résolut de 
pnnir le tyran de sa perfidie. Il mena 
un corps de troupes contre lui , se di- 
rigea vera Cynocéphale. On livra près de 
cette ville un combat sanglant ; et Pélopi- 
das eut le malheur d y perdre la vie. Ses 
compatriotes regardèrent cette victoire 
comme achetée chèrement^ puisqu'elle 
leur coùto.it ce grand général. II fut éga- 
lement regretté des Thébains et des 
Tliessaliens , qui obtinrent F honneur de 
lui rendre les derniers devoirs : ce qu ils 
firent avec beaucoup de ^nagnificence. 
Alexandre fiit bientôt après tué par &a 
femme et ses trois frères , qui , las de ses 
cruautés , avoient depuis long-temps ré- 
solu de délivrer la terre a un pareil, 
monstre. On dit que son palais étoit sans 
cesse, pendant la nuit, environné de 
cardes . et qu'un dogue veilloit à l'entrée 
ae sa chambre , à laquelle on ne pouvoit 
monter que par une échelle. Thébé élot- 

fna le chien , couvrit Téchelle avec un 
rap, pour ne pas faire de bruit : mon* 
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tant avec les trois frères du tyran , elle 
le poignarHa. 

Dans le niéine temps , les Thébains et 
les Spartiates se £aisoient une guerre 
sanglante. Les premiers étoient com- 
mandés par Ëpaminondas ; les seconds 
avoient à leur tête Agésilas, le seul 
homme de la Grèce en ëtat de lui ré- 
sister. La première entreprise d'Êpami- 
nondas dans cette campagne , fit briller 
son savoir et son habileté dans l'art mili- 
taire. Apprenant qu^Agésilas dirigeant sa 
n:iarche vers Mantinée , n'avoit laissé 
qu un petit nombre de citoyens à Sparte» 
il se mit en route pendant la nuit pour 
surprendre cette ville dénuée de garni- 
son et de rotranchemens. Mais heureu<- 
sement Agésilas instruit de son dessein , 
envoya un courrier à Lacédémone pour 
rinformer du danger qu elle courroit. Il 
arriva bientôt lui-même avec une armée 
puissante : à peine il entroit dans la ville , 
qne les Tliébains passant TËurotas , se 
présentèrent aux portes de Sparte. Voyant 
ses projets découverts, £pamino«idas crut 
fu'il étoit indigne de lui de se retirer 
sans avoir fait aucune tentative. Au lieu 
de la ruse il employa la bravoure ^ et 
attaquant la ville en différons endroits , 
il pénétoa julsque dans .la place publique , 
et se rendit maître de cette partie de 
Lacédémone^ituée en-deçà de la rivière. 
Agésilas montra une activité qu'on n*au- 
rodt point attendu de son âge. 11 vit que 
bienk)ind'ftttaiq[tier , ildevoitse tenir sur la 
défensive , et Gdve usage de toute son in- 
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trépidité et de sa bravoure pour repous- 
ser un pareil adversaire. Sou fils Arçhi- 
damus , à la tète de la jeunesse Spartiate» 
se conduisit avec un courage incroyable. 
On le voyoit sans cesse là où le danger 
ëtoit le r>lus pressant. Avec sa petite 
troupe y il arrêta rennemi et lui tint tête 
de tous les côtés. 

Isadas , jeune Spartiate , attira ladmi^ 
ration , non seulement de ses compa- 
triotes , mais encore des Thébains. Bea u , 
bien hdt , à la tieur de son âge , il se 
montroit nud , sans armure et le corps 
couvert d'huile. Dhs que Talarme se ré- 
pandit, il sortit de chez lui tenant une 
lance d'une main et de Tautre une épée. 
U s'élança dans les rangs ennemis , jon- 
chant la terre de Thébains , sans rece- 
voir une seule blessure : soit que l'en- 
nemi fut épouvanté à sa vue et le crut 
un Dieu , soit , comme dit Plutarque , 
que les £>ieux , en faveur de sa orar 
voure , veillassent à sa sûreté. On admira 
tellement son courage , que les Ephore» 
lui décernèrent une couronne , mais en- 
même temps ils le mirent k l'amende 
pour être sorti sans armure. 

Trompé dans ses projets sur Sparte , 
Epaminondas résolut de frapper un grand 
coup* voulant se dédommager du contre* 
temps qu'il venoit d'éprouver. Sachant 
que pour protéger la ville on avoit retiré 
toutes les troupes de Maiitinée , il s'a- 
chemina «ans délai vevs cette demièrtf 
ville. Gomme il vouloit l'attaquer, il en- 
voya un corps de cavalerie peur en visi- 
ter la situation. Va peu avant d*arrive^ 

I a 
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à Mantinée , les Athéniens débargu^ene 
,au nombre de six onille hommes , et sau^ 
prenclce aucun rafraichisseiment, ilssoc^ 
^tirent de la ville , attaquèrent et défirent 
la cavalerie Théhaine. £paminondas s'a- 
vançoit avec son armée dont Farrière- 
garde étoit suivie par Fennemi. Voyant 
'qu*il étoit impossible dlaccomplir son 
nrojet avant d'être attaqué il résolut de 
jradre halte et de livrer le combat. Il étoit 
à peu de distance de Mantinée , ville qui 
eut l'honneur de donner sonnomàrévé- 
nement de ce jour.: le plus mémorable 

2u'of&e l'histoire de Ja. Grèce, et peut*- 
tre celle de tout autre pay«. Les Grecs 
ne s'étoient jamais battus entr eux avec 
,des armées plus nombreuses. Les Lacé«r 
démoniens avoient environ .vinst mille 
fantassins et deux mille chevaux , l'infan- 
l;erie Thébaine étoit de trente znille 
hommes outre .trois mille cavaliers. 

Ëpaminondasconservoitdans sa marche 
le même ordre de bataille dans lequel il 
avoit disposé ses troupes pour le combat. 
Afin de ji'étre point obligé à la rencontre 
de l'ennemi de perdre untemp$.précieux, 
il ne marcha point de fttont, mais se di- 
rigea par x^olonnes vers les collines qu'il 
fit occuper par son aile gauche comme 
s'H n'eût point voulu en venir aux mains 
le jour même. Quand il fut à un quart 
de heue de distance , il fit faire halte et 
rangea son armée comme «s'il eût eu 
dessein, d^e camper dans cet endroit 
Les ennemis , dupes de cette feinte ^ 
croyant que le combat ne^.s'engageroit 
l^a^ , ^tirent bas les armes , sç duper* 
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^rènt autonr du çamp^ et laissèrent ra^ 
lentir cette ardeur si nécessaire à l'ap- 
proche d'une bataille pour enBammer Ie= 
soldat. 

Epaminondas profita dex^ettefautô. Fai- 
sant subitement manœuvrer ses troupes 
il les rangea en bataille en rompant le^ 
colonnes , doublant son aile" gauche de 
soldats d'élite , afin de lui donner plu^ de 
force et de la mettre en état d'attaquet 
la phalange Lacédémonienne en face de - 
laquelle elle se trouvoit par le mouve- 
ment qu'on avoit fait. Il ordonna au- 
centre et h l'aile droite de son armée de 
marcher lentement^ et de faire haltfe 
avant d'attaquer les Spartiates, lie vou^- 
liant point confier l'événement du jour à 
des troupes dont il n' avoit pas grande 
opinion. 

Il croyôit décider' de* la Victoire âveé 
ïes troupes choisies qu'il commandoit en 
•personne et qu'il' avoit rangées sur une 
eolonne à laquel il avoit donné la forme* 
d'un coin poui^ attaquer l'ennemi : per- 
suadé que s^'il entamoit une fois la pha- 
lange Lacédémonienne qiii fais oit la prin- 
cipale force dcss Spartiates, il mettroit sans 
peine en déroute le rfeste de l'armée , en 
chargeant là droite et la gauche avec ses» 
troupes victorieuses. 

Ahn d'empêcher Taile gauche des 
Athéniens de secourit- là droite , il fit 
avancer hors des rangs un détachement 
de fantassins et un corps de cavaliers 
qu'il posta sur une petite élévation pour 
t^rendre les Athéniens en flanc dans le 
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cas où ils auroient le projet qu'il leur 
supposoit. 

Après ces dispositions il chargea l'en- 
nemi avec sa colonne. Surpris de voir 
Epamjnondas tnarcher sur eux dans cet 
ordre , les Spartiates courent aux armes , 
brident leurs chevaux et se rendent 
pr<^cipitammeBt à leurs rangs. 

La cavalerie Thébaine et Thessalienne, 
la meilleure alors de la Grèce, avoît 
ordre d'attaquer celle de Tenneroiqui ne 
résista pas long-temps. Repoussée prei- 
ou'aussitôt elle se réfiigia derrière Fin- 
ianterie. Dans le même instant Epami^ 
nondas avoit chargé la phalange Lacédé- 
snonienqe. On se battit des deux côtés 
avec une valeur incroyable* Les Thé- 
bains et les Lac^démoniens étoient réso- 
lus de mourir plutôt que de cédera leurs 
rivaux rhonneur de cette journée. Ils se 
servirent d'abord de leurs lances. Maïs 
comme elles furent bientôt brisées dans 
le choc , on combattit Tépée à la main. 
La résis.tance fut opiniâtre et le carnage 
fiaDfîlant. Méprisant le danger et voulant 
se distinguer par leur bravoure les sol- 
dats aimoi^^t mieux mourir dans leurs 
rangs que de lâcher pied. 

Le ciirnage continuant des deux côtés 
vanîfniî. *^* ®^ ^* Victoire étant indécise , Ëpaminon- 
Av. j.c.'s6i. das afin de faire pencher la balance ^ 
sa favçur se détermina , au prix de sa vie., 
jk tenter un effort extraordinaire. Il ras« 
semble autour de lui les plus braves et les 
plus résolus , et se mettant à leur tète, il 
charge l'ennemi avec vigueur dans le plus 
fort de la mêlée et tue le général Lacédé<^ 
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»onien, du ppenùer javeJot ^'il lançe^. 
A son -exemple ses compagnons d'armer 
tuèrent ou blessèrent tous cqux qv^is'op- 
posoient à leur passage €|t penétrèirent 
dans la phc^angë. Intimidé^ par la pré- 
sence d^Epaminondas et vaincus par 1« 
cohorte int;répide les Spartiates plièrent, 
L,e« Thébains ^animés par le succès dejÎQur 

fénéral , tombèrent sur Taile droite et 
aile gauche de Tennemi, dont ils firent 
un grand cai^nage» Mais quelques bandes 
de Spartiate voyant Ëpaminondas que 
son ardeur entrainoit au loin , se ralr 
lièrent et .revenant k .la charge lui lan- 
cèrent pne : multitude d^ javelots*: at- 
teint de quelques - uns , il qn évita u» 
g^rand nombre et continuoit 4e se battre 
avec u»e valeur héroïque > lorsque le 
6çartiate Callicrate, lui fit danis la wÎt 
trine, au défaut de la cuirasse, une bles- 
6ure mortelle. Le fer restant dans le 
corps, il tomba en souffrant des dou- 
leurs incroyables. On se battit autour de 
lui avec une nouvelle fureur^ Les uns 
vôulpi^içit'le prendre en vie et les autres 
le sauver. Les Thébains victorieux à la 
£n Tenlevèrent et mirent rennemi en 
fuite. 

Après plusieurs mouvemens , les deux 
armées vaincues ou victorieuses alternati- 
»eniÇBt, restèrent sous les armes* Des 
deux côtés ou sonna la reti^jtf fn Hl^Hi© 
temps; Et cqmine chacun prétendoit à la 
victoire; i les Th^baini ,et les Spartiates 
élevèmnt tin trophée. Les premiers pour 
ajKoir défait :raite drpil^ et 'être restés 
maitrfis du chiiiïap «de bataille ,^ et les 

14 
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autres pour avoir taillé en pièces le dé- 
tachement d'Ëpaminondas. Demander 
dans ce temps la permission d*enterrer 
les morts , c étoit s'avouer vaincu. Aussi 
aucun des deux partis ne voulut point 
d*abord faire cette demande. Mais les 
iLacédëmoniens s'avancèrent à la fin et 
on ne s'occupa plus qu'à rendre aux 
morts les derniers devoirs. 
»* On ay oit transporté Ëpaminondas hors 
du camp. Après avoir examiné la bles- 
sure, les chirurgiens déclarèrent qu'il 
expireroit aussitôt qu'on en auroit retiré 
le fer. Cette nouvelle répandit une pro- 
fonde constematton. On étoit inconso- 
lable de voir un si grand homme sur le 
point de mourir. Epaminondas ne s'oc* 
cupoit que de son armée et du sort du 
combat, Quand les Thébains lui mon- 
trèrent son armure en lui assurant qu'ils 
avoient gagné la victoire , il se tourna 
vers -ses amis y tout esù bien , leur dit-il 
d'un air serein , et aussitôt il tira l'arme 
de son corps et expira. 

Avec Epaminondas s'évanouîtla gloire 
des Thébains. Ce grand homme est peut- 
être le seul qui ait inSpiré à ses compa- 
triotes l'amour de l'honneur militaire, 
sans avoir eu dé modèle ni d'imitateur. 

La bataille de Mantînée fut suivie de 
k paix que tous les états de la Grèce 
excepté Sparte ratïfièrent. Lés conditions 
étoient que chaque état conseryeroit ce 
qu'il poSsédoit ainsi qu'e son indépen- 
dance. Il n'arriva rien de remarquable si 
ce n'est Texpédition d'Agésilas qui porta 
des secours en Egypte à Tâches, «snrpa- 
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ïeur de ce royaume. A son arrivée dans 
ee pays chacun vouloit voir un homme 
d'une si haute réputation : la multitude 
se portoit sur ses pas : et la surprise et oit 
grande quand au lieu de trouver un* 
homme d'une* taille élégante , on ne 
voyoit qu'un vieillard petit et courbé 
ayant les vétemens déchirés et les che* 
veux épars. Uétonnement s'accrut quand 
Agésilas répondit à ceux qui lui offroient 
àes parfums et d'autres présens , donnes 
tout cela à mes ilotes y les Spartiates ne 
sauroient comment s en servir^ Mal- 
traité de Tachos dont il éprouva l'ingra- 
titude, il se joignit à Nectanabe son neveu 
qu'il plaça sur le trône , et dont il assura 
le pouvoir : il le délivra d'un autre com- 
pétiteur. Pour le récompenser 4^ s^s 
services , on lui fit un présent de deux 
eent trente talens , et on lui témoigna 
tous les égards dictés par. le respect et la 
recomioissance. En revenant il fut jeté Mortd^Aç^- 
sur les côtes d'Afrique où il mourut en **^' 
proie à une maladie aiguë». Agé de quatre^ 
vingts ans , il en çvoit réené quarante. 

Le caractère d'Agésilas offroit plu^ 
sieurs contrastes. Petit et boiteux il étoit 
tellement convaincu du peu d'apparence 
qu'avoit son extérieur , qu'il ne souffrit ^^ ^"^^-^ • 
jamais quon lui éleyât une statue : fet il dé- 
fendit aux Spartiates de lui en élever une 
après sa mort. 11 eut toujours beaucoup 
de déférence pour le sénat et les éphores: 
ce qui le mit en état d'exécuter tous se» 
desseins sans éprouver de contradiction^ 
Kigide observateur d,e l'ancienne sobriété 
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des Spartiates il pouvoit endurer k plus 
grande fatigue. L'amour qu'il avoit pour 
ses enfans étoit remarquaEie. Un jour un 
de ses amis le voyant a cheval sur un 
bâton lui eu témoigna sa surprise. 
« Gardez * moi le secret -, lui répondit 
y» Agésilas , jusqu'à ce que vous soyez 
» père à votre tour ». Hien n'égaloit sa 

Î;énérosité envers ses ennemis, si ce n'est 
a partialité qu*il avoit pour ses amis. Il 
en donna une preuve dans la demande 
qu'il fit pour Nicias à Idricus , prince de 
Carie, a Si Nicias, lui dit-il, est innocent 
» vous derez l'acquitter pour cela ; vous 
» le devez pareillement à ma considéra-* 
» tion s*il ne l'est pas. Dans tout état de 
» cause acquittez4e ». Il avoit un singu- 
lier moyen de tromper ses ennemis. 
Quand il étoit près de se mettre en cam- 
pagne il publioit la routt3 qu'il vouloit 
tenir et la marche qu'il projetoit : il 
arrivoit toujours que l'ennemi ne le 
croyant pas prenoit une autre roule et 
changeoit de plan. Il avoit une telle répu« 
tation de courage et de prudence que les 
Spartiates non seulement le firent leur 
général , mais encore leur amiral. Cette 
réu^on honorable ne s'étoit pas encore 
vue* 

De tous les Grecs ^ les Athéniens fu- 
rent ceux qui se distinguèrent le plus 
par Tamour des beaux arts , et partit 
culièrement par leur goût pour les spec-» 
tacles. Cette passion fut poussée à un 
tel point d'extravagance que, d'après 
le témoignage de P.lutarque, la repré- 
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seo talion des pièces de Sophocle et 
d*Euripide leur coûta beaucoup plus 
que la guerre contre les barbares, On 
saisit tous . les fonds ' destinés ' pour la 
guerre.» quoiqu'il y eût défense f sous 
peine de mort, àHein. faire un. autre em- 
ploi. Non seulement on annuUa cette 
défense , mais on en fit une contraire 
qui décernoit la même peine contre 
celui qui proposeroit de rendre aux 
fonds publics la destination qu^ils avoient 
auparavant. Il n'étoit pas à présumer que 
les autres états de la Grèce eussent beau- 
coup de respect pour un peuple plongé 
dans la débauche et les plaisirs. C'est 
ce qui fit que quelques républiques Guerre des 
rompirent Taîliance qui les unissoit à ^^jx.jj». 
Athènes e.t commencèrent les hostilités. 
Cette guerre de peu de durée ne pré- 
sente aucun événement remarquable , 
si ce n'est que Chabrias ^ général Athé- 
nien , préféra l'honneur ,à la vie au 
siège de Chio , aimant mieux périr dans 
son vaisseau que de le rendre. 

Une nouvelle puissance s*élevoit alors 
insensiblement dans la Grèce. C'étoit 
celle des Macédoniens; ce peuple obsc\jr 
jusqu'à présent devint bientôt trop for- 
midable pour être oublié dans la ta- 
bleau de la Grèce. Ses mœurs étoient 
grossières, et quoique guerrier et même 
entreprenant il ne s'étoit jamais mêlé 
des affaires des Grecs. Mais plusieurs 
circonstances concoururent à le tirer 
de l'obscurité , et à le faire parvenir au 
point d'apporter de grands changemezis 
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dans les républiques de ce pays. Il esc 

donc nécessaire de tracer le précis de 

l'origine et du pouvoir des Macédoniens^ 

qui bientôt figurèrent sur le théâtre du 

monde. 
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CHAPITRE XIL 

Depuis la naissance de Pkilifipe , roi 
de Macédoine ^ Jusqiià sa morù. 

JLiE premier roi de Macédoine j dont Oriçina dcj 
on parle avec quelque certitude est JoiSe. ^**^ 
Garanus , Argien de naissance , qui 
passoit pour être le seizième descen- 
dant "d^Hercule. Ce fut sur ce fonde- 
ment que Philippe établit les préten- 
tions qu'ils avoit de descendre de ce 
demi-dieu , et qu'il se fit rendre les 
honneurs divins. On croit communé- 
ment que Caranus j sur l'avis d'un ora- 
cle , conduisit un corps de ses compa- 
triotes dans une partie de l'Asie où il 
s'établit en prenant le titre de roi. Après 
'un règne de vingt-huit ans il mourut, 
et le trône fut occupé sans interruption 
kisqu^à l'époque dont nous parlons. 
Mais les actions de ces différens rois 
n'ont point mérité d'être recueillies. 
Uniquement occupés du soin de sedé- 
fen(£*e contre leurs voisins , il n'étoient 
remarquables que par des meurtres et 
les usurpations qui arrivoient dans la 
famille royale. 

Amyntas , père de Philippe , laissti 
deux fils aines de ce dernier. C'étoient' 
Alexandre et Perdiccas qui possédèrent ^* ''^*^ ^* 
le trône à leur tour, te second eut 
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jin fils nommé Amyntas , qui succéda , 
quoiau'enfant , à son père. Mais Tétat 
des arfaires publiques exigeant un prince 
d'un âge mûr , Amyntas fut déposé et 
remplacé par son oncle Philippe. 

Philippe monta sur le trône daiis la 
vingt-quatrième ai^née de son âge .et 
la première de la quinzième olympiade. 
Conduit à Thèbes dans sa jeunesse, 
comme otage , il avoit reçu dans cette 
ville, la plus grande partie de son édu- 
cation, Jtl acquit à Técole d'Epaminon- 
das cette connoissance iiitime .deTart 
de. la guerre , qu'il déploya dans la suite 
pendant la durée de son glorieux, rè- 
gne. Comme il avoit autant d'ennemis 
que de voisins, il eut bientôt plus d'une 
occasion d'exercer son adresse et son 
Activité. Après s'être emparé d'une par- 
tie de ses états , les lUyriens se prépa- 
rèrent à l'attaquer avec une armée 
considérable. Les Péowiens faisoîent 
chaque jour de nouvelles incursions ; 
et il y avoit optre cela deux prétendans 
à la couronne qu'il occupoit, c'étoient 
Pausanias , le Lacédémonien , reconnu 
par les Thraces , et Argée soutenu des 
Athéniens. 

. Dans ces circonstaijLces , ayant à com- 
battre tant d'ennemis , son premier «oii? 
dès qu'il moiita sur le trône fut dp 
«'assurer de son peuple , de gagner les 
cœurs de ses sujets et de ranimer leur 
courage abbattu par une perte de quatre 
mille nomme» , dans un combat contre 
les lllyriens. 11 réussit moins encore par 
sa vigiyUuite adresse que par k force de 
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. «on éloquence. Il leur apprit ensuite 
la dîscipfine militaire , et les fît exercer 
sous ses jeux. Ce fut alors qu'il forma 
cette phalange Macédonienne si sou- 
vent victorieuse. Il améliora Tancienne 
maliière de combattre des Grecs qui 
se tenoient tellement serrés que le 
choc de Tennemi les trouvoit inébran* 
labiés. 

On croit que la phalange étoit com- 
posée de six mille hommes ; quelquefois 
on a donné ce nom à un corps de sol- 
dats et souvent à toute l'infanterie. Mais 
la phalange imaginée par Philippe , esc 
suivant la description de Polybe , ua 
carré long de huit mille hommes , ayant 
ieize soldats dans la profondeur , et 
cent de front. Les soldats étoient û 
serrés que les piques 4© ceur du cin- 
quième rang dépassoient le premier 
de trois pieds. Les autres dont les 
lances étoient inutiles k cet éloignement 
s'appuyoient sur ceux qui éioient de- 
vant eux. Tous se pressant pour pous*- 
«er le premier rang , il en résultoit un 
choc violent et auquel on pouvoit ta»- 
cernent résister. - 

Ayant réglé ses affaires domestiques 
et terminé tout différent avec ses voi- 
sins , Philippe tourna ses armes contre 
les Athéniens qui marchoient .vers Mé- 
thone poiiir secourir Argée. Il leur livra 
bataille et les défit : la mort d'Argée tué 
dans le combat finit la querelle. Phi^ 
lippe permit aux Athéniens tombés en 
son pouvoir de retourner dans leur 
patrie. Cette modération» lai gagna tet 
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kment ce peuple que la paix fui con- 
clue ; mais il ne Tolbserva que le temps 
nécessaire pour assurer son autorité 
dans ses états. 

Remontant au nord, il subjugua dV 
bord les Péoniens , et ensuite les llly- 
niensi II obHgea ces dernieiis de rendre 
tout ce qu'ils avoient enlevé à la» Ma- 
cédoine. 11 s'empara bientôt après d'Am- 
phipolis , située sur les bords du Stiy- 
mon , qui étoit de ce côté la clef de 
ses états. Après s*étre emparé de cette 
place dans le commenceraent de son 
règne, il Tavoil/ abandonnée aux Athé- 
niens à qui elle appartenoit dans l'ori- 
gine ; mais cette fois il Tajouta à ses 
possessions. Il traita toujours aveci>ean- 
coup d*égards tous les Athéniens qui 
tomooient en son pouvoir , et particuliè- 
rement à la prise de Pydnée et de Poty- 
dée. Cette dernière place étant défeudne 
par les Athénieus y il les renvoya chez 
eux après les avoir traité avec àts 
égards* 

Continuant les usurpations sur ses 
Toisins , Philippe s'empara de Crenidés 
construite depuis deux ans , et lui donna 
son propre nom. Ce fut dans les envi- 
rons de cette ville qu'il trouva une naine 
d'or qui produisoit tous les ans la valeur 
de trois millions trois cent soixante mill^ 
Kvres.Cétoit,pour ce siècle, une somme 
immense qui lui fut plus utile que les 
flottes et les armées : il s'en servit dans 
presque toutes les négociations. On rap- 
porte que, consultant l'oracle de Delphes 
ftur le succès d'ime expédition projetée». 
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il reçut cette réponse : Qt/a<^çc des 
lances (^argent il conquerreroU touc 
runiçers* Il comprît le sens véritable- 
de ces paroles? : et il étoit moins^ fier du* 
succèa d'un combat que d'une négocia- 
hon ; sachant bien que le dernier deS' 
soldats partageoit avec lui la gloire du» 
premier événement , tandis que dans le 
dernier Thonneur lui appartenoit à lui 
seul. 

Mais bientôt un plus grand théâtre 
s'ofBdt à son ambition. La rupture entre 
les différentes républiques de la Grèce 
n'étoit pas encore consommée : voici 
Toccasion^ qui la fit éclater. La première* 
Ganse de cette rupture qui donna lieib 
à. ce qu'on appela: La guerre sacrée ,- Guerre' «a- 
vint des Phocéens, qui a voient labouré "j[^\,c.j5j. 
une pièo^ de terre appartenant au. tem- 
ple d'Apollon , à Delphes. Les états voi- 
sias crièrent au sacrilège: î^s Phocéenar 
furent cités devant le tribunal des 
Amphyctions. Les affaires de reUgiort 
ëtoient du ressort de- cette cour. Il fu- 
rent condamnés à une amende consi- 
dérable. Etant hors d'état de pouvoir 
la payer , les Phocéens refusèrent de se 
soumettre à cet arrêt , alléguant que le 
soin du feem^ple et les terres qui en dén 
pendoient leur appartenoient ancien-i 
nement. Pour le prouver, ils citèrent 
Bn exemple tiré d'Homère, 

Philomélas, un de leurs citoyens, les 
excitoit ardemment à prendire les arn»es: 
il ranima leur courage^ et «fut nommé 
leur général. Il s'adressa d'abord a«n 
Spartiates mis pareiliem^eat à l'ameiuie 
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par les Amphyc lions , pour avoir saisi 
la citadelle de Thèbes après la bataille 
de Leuctres. Il étoient, pour cette rai- 
son , assez disposés à le seconder ; mais 
ils ne jugèrent pas à propos de se dé- 
clarer ouvertement. Néanmoins ils T en- 
couragèrent en secret et lui donnèrent 
des secours en argent. Ce fut par ces 
moyens qu'il leva des troupes et s'em- 
para du temple sans beaucoup de dif/î- 
culte. Le premier obstacle qu'il trouva 
dans le voisinage vint des Locriens ; 
mais les ayant vaincus , il effaça le juge- 
ment des Amphyctions qui étoit gravé 
«ur un des piiliers du temple. Voulant 
cependant colorer son entreprise » il 
jugea convenable de consulter Toraole 
et de se procurer une réponse favo- 
rable. Mais la prétresse , à qui il s'adressa , 
refusa de parler jusqu'à ce qu'iatimidée 
par ses meiMices, elle iui dit que les 
jbieux le laissoient libre de ses actions. 
Regardant cette réponse comme avan- 
tageuse , il prit soin de la publier. 

Les Amphyctions- se rassemblèrent de 
nouveau. La guerre aux Phocéens fut 
résolue. Plusieurs des républiques de 
la Grèce prirent part à la querelle. Les 
Thébains , les Locriens , les.Thessaliens 
et quelques autres états voisins se décla- 
rèrent pourie Dieu; pendantqu' Athènes, 
Sparte et d'autres villes du Péloponèse 
prirent le parti des PhocéeuS. Cette 
guerre qui ne dura que peu de temps 
ne fut remarquable que par ce qui dis- 
tingue toutes les guerres de r^igion: 
c est-^à-dire , des n3«ui très e^es cruau- 
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tes, LesThébains condamnèrent à mort 
comme des impies et des sacrilèges tous 
les prisonniers qu ils firent : et les Pho* 
cëens , par voie de repr'ésailles , firent 
éprouver le même traitement aux leurs. 
Attaqué sur une colline environnée 
d'ennemis et voyant qu'il luf étoit im- 
possible de s'échapper , Philomélas aima 
mieux se précipiter du haut d'un rocher 
que de tomber vif entre les mains de ses 
ennemis. Onomarque lui succéda. 

Philippp ne se mêla point de cette 
querelle : il étoit de son intérêt de l'en- 
cou rager plutôt que de Pappaiser.Il voyok 
avec plaisir les républiques de la Grèc« 
s'afToiblir mutuellement , et dèvenk* 
ainsi une conquête facile dès qu^il jiig^ 
roit à propos de Téntrèprendre. 

Ce fut à la fin de cette guerre sacrée 
que naquit Alexandre le ârand. Il eut 
dans sa première jeunesse difFérens 
maîtres qui lui apprirent la riiusique et 
lui donnèrent d'autres connoissances su- 
perficielles. Mais quand il avança en âge, 
son père écrivit à Aristote , le philosophe 
lé plus célèbre de ce siècle, le priant 
d'entreprendre Féducation de sdft fils^, 
et de 1 élever dans des sentimens de 
grandeur et de justice qui devroient ani» 
mer tous les grands hommes , et qiie 
personne n'étoit plus en état que lui 
d'inspirer t il terminoit sa lettre par dire : 
<c Qu'il remercioit bien moins les Dieux, 
» de lui avoir donné un fils , que de 
» de l'avoir fait naître pendant la vie 

d' Aristote.» 

Désirant s'emparer de la Thrace j 



» 
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Philippe résolut de prendre Méthonev 
▼ille qui s'opposoit de ce côté à ses 
desseins. En conséquence il l'assiégea , 
la força de «e rendre et la rasa jus- 
qu'aux fondemens. Ce fut au siège de 
ceftte place qu'il perdit un œil par un 
accident assez singulier. Aster d'Am- 
phipolis lui avoit offert ses services , lui 
disant qu'il éto£t si habile tireur qu'il 
atteignoit tin oiseau quelque rapide que 
fut son vol. « Je'f ou s prendrai , répondit 
» Philippe» quâind je ferai la guerre aux 
» étoumeaux. » Cette réponse piqua Taiv 
eher au vif. â se jeta dans la ville as- 
siégée d'où il décocha au roi une flèche 
sur laquelle il? avoit écrit , à l'œil droit 
de Philipp&^é^ Preuve cruelle de l'adresse 
d'Aster. Philippe fut frappé à l'oeil dé- 
signé. Ce prince ïa renvoya avec cette* 
iii^cription.. Si Philippe prend la ville , 
il fera pendre Aster^ Le roi tint pa- 
role. 

Philippe marcha ensuite au secours des 
Thessahens, qui avoient réclamé sa pro* 
tection, contre leur tyran Lycophron, 
successeur d'Alexandre de Phère. Ce 
printi^, après s'être bien conduit pen- 
dant quelque temps, renouvela toutes 
les cruautés de son prédécesseur. Proté- 
gé par une armée de Phocéens conduits 
par Onomarque, il se crut à Tabri de 
tout obstacle. Philippe l'attaqua avec 
hardiesse, vxïXi son armée en déroute» 
(ua six mille hommes , et fit jeter à la 
mer trois mille Phocéens, comme des 
profanes , des sacrilèges , ennemis de la 
j^eligion.. 
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Ayant ainsi délivré les Thessaliens , il 
résolut de porter ses armes dans la Pho«- 
cide , ayant le dessein de s' emparer de» 
Thermopiles, la clef de la Grèce, eJt prixL- 
pipalement d& TAttique. Mais sachant 
son projet, leF Athéniens le prévinrent 
et envoyèrent wx corps de troupes pour 
occuper ce pîîLSsage. Philippe n'en- 
étant point encoire venu au point de-vou- 
loir rompre aveic eux , abandonna soa 
entreprise. Dém£)sthène avoit excité ses 
compatriotes^, cet acte de courage. Cet 
orateur célèbre , avoit , dès le commence- 
ment prévu les desseins ambitieux d^ 
Philippe et le pouvoir qu'avoit ce prince 
de les mettre à exécution. 

Homme. 4' état , en même temps qu'o- D<îmosthèi3#. 
rateur illustre, Démos thène étoit né 
dans la deprnière année de la quatrei- 
vingt- dix -neuvième olympiade. Nou« 
allons le voir hie^^tôt jouer v^n xàtle im- 
portant d^ns cette histoire,. Sou père, 
n'étoit pas , comme le prétend Juvénal , 
un obscur artisan ; mais un des prin- 
cipaux citoyens d'Athènes , qui en fabri- 
quant dLes armes, avoit acquis une fox- 
tune conçidérable. Pémo^hè^ie le per»- 
dit à sept ans : et pour comble de mai* 
heur, ses tuteurs dissipèrent la plus, 
grande partie de son héritage. Ce fuÇ 
en plaidant contr'eux que D^osthèiio 
donna le^ premières preuves. de son tab- 
lent po^rfè barreau, quoiqu'il dut son 
succès., plutôt à la bonté de sa cause qu è 
«on éloquence : car il s'aperçut bieatôj; 

S'il avoit une prononciation vicieuse,» 
défaut parut d'abord insurmontable^ 
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parce qu'il bëgayoit) mais il le corrigea 
en parlant sur le bord de la mer ; avec 
des caiDoux dans sa bouclie. Sa voix 
ëtoit efféminée ; il lui donna plus de 
force en s' exerçant à prononcer des dis- 
cours en courant ou en gravissant une 
montagne. Ses gestes étoient sans grâces, 
il leur en donna, en s'exerçant devant 
une glacç. Persuadé de Faversion de l'es- 
prit humain pour une étude opiniâtre, 
il se contraignit lui - même à se h'vrer 
sans relâche à l'état d'orateur. Après avoir 
fait construire un cabinet,4:)b$cur, il s y 
confinoit pendant deux ou trois mois ; et 
pour s'ôter toute envie de sortir, il se 
rasoit la 'moitié delà tète. 

Tous ses efforts eussent encore été 
peut-être inutiles, sans les avis d'un acteur 
nommé Satyrus. Cet homme ayant un 
jour rencontré Démosthène , couvert 
de honte et de confusion, pour avoir été 
siiïlé dans une assemblée du peuple, à 
cause de son débit, le pria de réciter 
euelques vers de Sophocle ; ce qu'il fit : 
Satjrus les répéta ensuite, avec un ton de 
voix et un accent, qui prouvèrent à Dé- - 
mosthène, combien il connoÎMoitpeuI'é- 
iocution; mais bientôt sa persévérance et 
sa docilité auxleçoiis de l'acteur, le firent 

Farvenir à un tel point de perfection dans 
art de prononcer un discours , qu'il sur- 
passa autant ses contemporains dans cet 
art, qu'il leur fut supérieur dans les ta- 
lensde sa profession. En un mot, on le 
iregarda bientôt comme le modèle de la 
véritable éloquence. On accouroit pour 
l'entendre , de toutes les partiesr de U 
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Grèce. Aucun de ses compatriotes ne 
put entrer en parallèle avec lui , et par- 
mi les romains , on ne peut lui com* 
parer que Qcéron. Les anciens ont 
examiné lequel de ces deux orateurs mé- 
ritoit la préférence 5 aucun n'a osé le 
décider , et tous se sont contentés de dé^ 
crire les beautés de leurs discours et de 
montrer que chacun étoit parfait dans 
son genre. 

Son éloquence étoit austère et grave 
comme son caractère. Mâle , subGme , 
liardie, impétueuse, elle abondoit en 
jnétaphores , en apostrophes : il invo- 
quoit d'une manière solennelle, les 
JDieux, les astres , les élémens , les mânes 
des soldats morts à Salamine , à Alara- 
thon: ce qui produisoit sur ceux qui l'é- 
coutoient , un effet si grand , qu'on le 
croyoit inspiré. En un mot , tous les con- 
seils et la conduite de ses compatriotes , 
étoient tellement sous son empire , que 
• Philippe disoit qu il craignoit moins les 
flottes et les armées des Athéniens , que 
Démosthènè ,. ajoutant que c'étoit le seul 
enneiçi qu'il eût. 

Ne voulant point alors attaquer les 
Athéniens, Philippe tourna ses armes 
contre leurs alliés , et particulièrement 
contre les Olyuthiens, qu'il soumit facile- 
ment, malgré les secours arrivés d'A- 
thènes* S'étant emparé de leur ville , il la 
livra au pillage , et lit vendre les habitans. 
11 condamna à mort , ses deux frères bâ- 
tards qui, se trouvoient au nombre des 
captifs ; ri s'étoit précédemment délivré 
du troisiëifie. Selon Justia, la protection 
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.<jue les Olynthiens leur avoienft accordée 
fut cause de leur perte. 

Trop f oibles , pour teniiiner seuls la , 
guerre qu'ils faisoieirt aux Phocéens , les 
Thébains demandèrent des secours à 
Philippe. Celui-ci les leur accorda avec 
d'autant plus d'empressement , que c'é* 
toit un prétexte de se mêler des affaires 
de la Grèce. Désirant en même temps 
passer pour un prince relijgieux, il savoii 
c[ue pour y parvenir , il n'avoitqu à faire 
la guerre à ceux <jui étoient convaincus 
de sacrilège ; alin d'empêché les Athé- 
niens de traverser èes projets en secou- 
rant les Phocéens , il amusa les premiers 
par des propositions de paix ; ce qui réus- 
•sit ^ au point qu'ils envoyèrent en Macé- 
doine dix ambassadeurs , au nombre des- 
-quels étoient Eschine et Démosthène 
A l'exception de ce dernier , Philippe 
parvint à les corrompre teus. Il continua 
3e prolonger la négociation , jusqu'au 
moment ou il marcha dans la Phocide,* 
et par la terreur de son nom, il força 
bientôt l'ennemi à se rendre à discrétion. 
Quant aux alliés des Phocéens et par- 
ticulièrement aux huit mille hommes de 
troupes soldés du Péloponèse, Philippe 
leur permit de retourner tranquillement 
Phocéenîu ^** c^ez eux. Mais les Phocéens restèrent à sa 
>v.j.c.s45. discrétion. Comme cette affaire étoit du 
nombre de celles qui intéressoient la 
Grèce entière, il ne jugea point à pro- 
pos d'agir de sa pleine autorité , il en 
référa au tribunal des Amphyc tiens qu'il 
lit convoquer à cet effet. Mais il étoit 
tellement soumis à sçs ordres qu'il ne 

servit 
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juges prononcèrent la démolition de 
toutes les villes de la Phocicje , et con- 
damnèrent ceux qui avoient pris la iîiite 
étant principalement coupables du sacri- 
lège , a être proscrits comme n'ayant plus » 
de droits aux bienfaits des lois : ils décla* 
rèrent que ceux qui restoient dans la 
ville seroient dispersés dans les villages 
et condamnés à payer un tribut de soi- 
xante talens sur leurs terres jusqu'à ce 
qu'on rendit tout ce qu'on avoit enlevé 
du temple qui avoit été pillé par Phi- 
loméias. Pour compléter leur punition on 
les priva du droit de siéger au tribunal 
è.e,% Amphycdons , dans lequel chaque 
Phocéen avoit double suffrage. Philippo 
se fît donner ce droit <ju'on regardoit • 

colnme essentiel , et qui peut-être , le 
mena à cette grande autorité dont il 
jouit ensuite dans les affaires de la Grèce. 
En se joignant aux Thébains , il eut la 
surintendance des jeux Pythiens , dont 
on prira les Corinthiens , qui avoient . 
épousé la querelle des Phocéens. Ayant 
ainsi accompli ses projets , Philippe ne 
jugea pas encore convenable de laisser 
paroi tre ses vues ambitieuses ; il retourna 
en triomphe dans son pays. 

Ce fat vers ce temps, qu'il fit un acte 
de justice, qui, aux yeux d'un philo- 
sopha^, l'honore plus que toutes ses vic- 
toires. Un soldat Macédonien s'étant 
distingué par sa bravoure , avoit mérité 
les suffrages du prince. Il s'embarqua Bem trait 
dans un vaisseau qui échoua sur le ri- pjijjjfjf* **• 
vage, poussé par une violeate tempête. at!T%,;44« 

K 
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Lui-tnéme fut jeté presque sans vie. Un 
. Macédonien , dont la propriété étoit voi- 
sine de la mer, témoin de ce malheur, cou- 
rut au secours de l'infortuné : il le porta 
cliez lui , le mit dans son propre lit , le 
garda pendant quarante jours, et lui 
donna tous les secours nécessaires. 
Echappé de cette manière à la mort , le 
soldat témoigna sa reconnoissance à son 
bienfaiteur 4 fassura de la protection du 
roi , dont il imploreroit les bontés que 
méritoit tant de générosité. Quand il fut 
rétabli , son hôte lui donna l'argent né- 
cessaire pour continuer sa route. Quel- 
que temps après , il se présenta au roi , 
lui raconta ses aventures , exagéra ses 
services , et enviant la propriété de celui 
qui Tavoit sauvé, poussa l'ingratitude 
au poihr de demander à Phiuppe les 
biens de son libérateur. Le prince lui ac- 
corda sans examen sa requête. Le soldat 
retourna dans l'as^rle où on l'avoit reçu , 
et reconnut les bienfaits de son hôte , en 
le dépouillant de sa propriété et des fruits 
de son industrie. Anéanti par cette noire, 
ingratitude , l'infortuné se détermina à 
chercher des ressourcejs dans sa position, 
et dans une lettre qu'il écrivit à Philippe, 
il traça la conduite de son spoliateur. 
Outré d'indignation, le roi ordonna, 
que s a n6 aucun délai, on lui rendit jtis- 
tlce : donna les biens, à celui qu'on en 
avoit si injustement dépouillé , et B% 
prendre le soldat et graver avec un fer 
rouge ^u£ son front , ces mots : Mâle in-* 
gra^ Caractère infamant dans tous les 
siècles ^ chez toutes les nations , et par- 
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ticulièrement chez les Grecs , scrupuleux 
observateurs des lois de Thospitalité. 

L'expédition militaire que Philippe 
entreprit, après celle dont nous venons 
de parler , fut contre la Chersonnèse. Les 
Athéniens avoient , pendant quelques . 
années, possédé cette presqu'île. Quoi* 
que Catys , roi de ce pays , Peut affran* 
chi , et laissé à son fils Chersoblepte » 
celui-ci ne pouvant résister à Philippe , 
rendit la Chersonnèse à ses premiers 
maîtres, et ne réserva pour lui, que 
Cardie , qui en étoit la capitale ; mais, 
craignant de retomber sous la domina- 
tion d'Athènes , les Cardiens^ implorèrent Expédition 
la protection de Philippe, qui la leur âSn$laTto!£e! 
accorda. Diojîithe , «,hei de la colonie , 
eue les Athéniens venoient d'envoyer 
dans la Chersonnèse , considérant la 

Srotection de Philippe , comme un acte 
'hostilité envahit, par voie de repré- 
sailles,* les pays maritimes de la Th race « 
dont le roi de Macédoine ayoit nouvelle- 
ment fait la conquête. Philippe écrivit à 
Athènes , se plaignit de la cond^itç de 
Diopithe, qu'il accusa d'avoir violé la 
paix. Ses partisans eurent beaucoup de 
peine à montrer que ses plaintes étoient 
fondées, et que les actions de Diopithe 
^toient répréhensibles T mais Démos- 
thène , dans un discours qu'il prpnonça 
k cette occasion , et qui est le premier 
des philippiques , prouva que Diopithe 
n'avoit fait que. son devoir ^ et qu'au lieu 
d'encourir le blâme de ses concitoyens i 
Une méritoit que leurs éloges. 
f Philippe ne fut nullement intimidé do 
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la résistance de son iloqnent aiitagojr 
niste ; mais continuant aétendre son 
influence dans les diJBFérentes répub^* 
ques de la Grâce , il offrit sa protecdôu 
aux Messëniens et aux Ai^iens oppri- 
més par les Spartiates* Lés Thébains 
s* étant réunis aux premiers , il résulta 
de cette alliance une ligue formidable. 
L'union entre Athènes et Sparte , étoit 
le seul moyen de balancer cette puis- 
sance. Philippe et les Thébains hrent 
tout ce qu'ils purent. Mais Démosthèno 
réveilla les Athéniens y leur recommanda 
de se tenir sur leurs gardes , et ^ sans 
. rompre ouvertement avec Philippe , de 
tobliger à se tenir tranquille. 
' Mais ce prince ne pu;: long-temps 
i?e8ter en jrepos : son esprit inquiet et 
entreprenant travàiUoit sans cesse. De- 

fiis long-temps il jetoit les yeux sur 
lie d'Eiibée favorablement située pour 
protéger ses desseins contre la Grèce, 
il trouva moyen , sur Tinvitadon do 
, quelques habitans de cette île , d'y en- 
" toyer un corps de troupes. Il se rendit 
ainsi maître de plusieurs places fortes , 
démantela Portnmps, et établit trois 
tyrans dans ce pays. Dans cette-détnesse 
Flutarque d'Erétrie conjura les Athé- 
niens de venir au $ecours des Eubéens. 
Ils envoyèrent en çotiséquence quelques 
troupes sous la conduite de Phocipn. 
Ce général .dont on avoit conçu de 
grandes espérances , justifia Tidée que le 
public avoit dé lui. 
^e grand homm e eu t fait honneur 
rhodoo* (fttvit qu'à ^ançt ^ioner sa résoltttipn. Lej ) 
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k la république d'Athènes dans le temps 
m^me de sa gloire. Ses mœurs s'étoient 
formées à Facadémie d'après lesprinçipeaf 
de la vertu la pïus pure et ïa plus aus- 
tère. On prîétend qu'on ne le vit jamais^ 
rire, ni verselrde larmes, et qu'il con- 
serva toujours un maintien grave et 
sévère. II apprit fart militaire à l'école 
de Cha&rîas ^ dont il modéra plus d'une| 
fois les excès et dont il corrifieà les er- 
reurs. Admirant et imitant rhumanité 
de ce généraï, il lui appris a en faire' 
on plus naBle usage. Quand il eut reçU 
les ordres pour s'emBarquer avec vingt 
navires , et aller mettre à contribution 
les alliés et les viÛes soumises , il lut 
dit : « Pourquoi cette force ? Elle est 
1) insuffisante contre des ennemis. Un; 
» seul vaisseau suffit pour des amis et de» 
» allies. » II soutint aisément les fatigue» 
de la guerre. Quand il paroissoit en man- 
teau, les soldats prétendoïent que c'étoit 
signe d'une saison rigoureuse. Son exté-^ 
rieur étoit sévère et repoussant ; ses enne- 
ftûs en profitèrent pour lui reprocher son 
air soucieux. Charès l'en ayant un jour 

Ï plaisanté et les Athéniens riant de la rail- 
erie , Phocîon lui répliqua : w Ma sévé- 
>> rite ne vous a jamais rendu triste, mais 
» la joie de ces rieurs vous a coûté plu» 
» d'une larme. » Dans les assemblées po-* 
pulaires son éloquence simple, concise, 
naturelle fit souvent plus d'effet que 
l'énergique dignité de Démos thène qui 
Tappeloit la cognée de ses discours. N'em^ _ 
ployant quelebon sens et le raisonnera eut,, 
U dédaignoit tous les oriiemens oratoires^ 
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Affligé de la dépravation de ses com- 
patriotes , il les traitoit avec la dernière 
sévérité. Il bravoit leur censure , et 
porta le mépris pour leurs applaudis, 
semens au point quun jour que son 
avis étoit approuvé , il en fut surpris et 
demanda à Fun de ses amis s*il lui ëtoit 
échappé quelque chose d'impertinent. 
Sa passion pour les mesures pacifiques 
étoit fondée $ur la conviction qu'il 
avoit que ses conîpatriotes étoient dé- 
générés de 4eurs ancêtres. Il prévit les 
desseins de Philippe ; mais il pensa 
que la république étoit trop corrompue 
pour lutter contre ce prince. Il étoit, 
suivant ce que dit Démosthène dans 
sa troisième pliilippique , du nombre de 
ceux qui abandonnèrent les intérêts de 
leur patrie , non par ignorance ou par 
corruption , mais d'après une triste per- 
suasion de rindispensable nécessité où 
Ton se trouvoit de céder à la fatalité des 
circonstances et de se soumettre à un sort 
qu'on ne pouvait éviter. Il fut toujours 
opposé à Démosthène ; et l'expérience 
lui ayant appris à suspecter ceux qui 
m en oient le peuple , il crut que Tetii- 
pressement de cet orateur pour exciter 
les Athéniens aux armes , n'étoit qu'un 
artifice pour brouiller les affaires et 
gagner ainsi de l'ascendant dans les 
assemblées populaires. « Phocion , disoit 
» Démosthène , le peuple vous sacrifiera 
» dans quelqu accès de folie. Oui répli- 
» qua-t-il , et vous deviendrez sa vic- 
» time quand il rentrera dans son bon 
» sens.» On parvîAt cependant à faire 
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agir quelquefois Phocion contre son 
avis; mais jamais on ne put le faire 
parler contre sa conscience. Il ne refusa 
jamais le commandement quelque fut * 
Topinion qu'il eût de l'expédition. On 
l'élut général quarante-cinq fois : et cô 
fut sanç aucune sollicitation de sa part. 
Coiinoissant son mérite, les Athéniens 
lai p'ardonnoient au moment du danger 
la sévérité avec laquelle il àvoit cou- 
tume de traiter leurs pencha ns et leurs 
opinions. 

Ce fut lui qui commanda les troupes 
qu'on envoya au secours de Plutarque. 
Mais ce traître se montra bientôt ingrat e^t 
levant l'étendard contre les Athéniens , 
il voulut combattre l'armée qu'il avoit 
demandée. Phocion ne fut cependant 
point embarrassé de la conduite qu'il 
avoit à tenir avec un pareil traître. 11 
le poursuivit, lui gagna une bataille et 
le chassa de l'Erétrie: 

Trompé dans ses desseins sur Eubée , 
Philippe tAcha d'inquiéter les Athéniens 
d'un autre côté. Sachant qu'ils tiroient 
de- la Thrace la plus grande partie de 
leurs grains , il résolut de leur fermer 
les ports de ce .pays , et particulière- av.j.c.j4«. 
ment de s'emparer de Périnthe et de 
Byzance. Ne voulant point encore rom- 
pre avec eux entièrement , il prit soin 
de les amuser en attestant du respect 
qu'il avoit pour eux, et de la répu- 
gnance qu'il éprouvoit à leur faire 
le moindre tort. 11 leur écrivit même . 
une lettre dans laquelle il leur fit en- 
tendre ^ue c'étoit eux et non lui qui 
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violoient les traités de paix, le Dans le- 
» temps où nous étions ennemis , leur 
» disoit-il, Yous envoyâtes des vaisseaux 
» de guerre contre moi, pour saisir et 
» vendre toutes les marchandises qui ve- 
» noient dans mes états. Mais actuelle- 
» ment vous poussez la haine et rin- 
V justice au point d*envoyer des ambas- 
3> sadeurs au roi de Perse pour Ten- 
» gager à se déclarer contre moi.» 

Cette lettre fournit aux orateurs qui 
étoient dans les intérêts de Philippe, 
les moyens de justifier sa conduite. Dé* 
mosthène seul tint ferme , et continua 
de dévoiler ses artifices : afin de détruire 
les premières impressions que la lecture 
de la lettre avoit produites , il monta 
sur le champ à la tribune y d'où il ha- 
rangua, le peuple avec une éloquence 
foudroyante. Il leur dit que la lettre 
insultoit aux Athéniens : que c'étoit une 
véritable déclaration de guerre faite 
déjà depuis long- temps par les actions 
de Philippe : que la paix qu'il avoit con« 
due avec eux n'étoit que pour leur 
faire déposer les armes , afin de tomber 
Discourt de ^"^ ®^^ ^^ moment où ils n'auroient 
DdmbstWne. fait aucun préparatif. Leur reprochant 
ensuite , selon sa coutume , leur indo- 
lence et la lâcheté qu ils avoient de se 
laisser abuser par des orateurs que Phi- 
lippe payoit ; ce Soyez convaincue, ajouta- 
9> t-iL<de ces vérités, et persuadez- vous 
» bien que nous ne pouvons désormais 
» prétendre jouir de la paix , puisque 
»> la lettre de Philippe est une décla- 
M ration de guerre , et sa conduite 
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* une suite* d'hostilités. Vous ne devez 

* épargner ni le trésor public , ni les 
» biens des particuliers si les circons- 
i» tances l'exigent. Hâtez-vous de vous 
*» ranger sous vos drapeaux et de 
M nommer des généraux plus habiles 
» que ceux que vous avez employés 
n jus(|u*ici ; car personne de vous ne 
» croit aue ceux-là qui ont dérangés 
:«> vos affaires auront le talent de les 
99 rétablir comme elles étoient lorsque 
» vous jouissiez dû bonheur. Pensez 
^ft combien il est honteux pour vous de 

» voir un Macédonien mépriser le dan- 
» ger au point d'affronter les combats 
» et d*étre couvert de blessures uhî- 
» quement pour aggrandir son empire $ 
» tandis que les Athéniens qui de fout 
» temps ont eu le droit de n'obéir & 
A personne , mais de dicter des lois aux^ 
« autres l'épée à la main , les Athéniens , 
9» dis -je , découragés , indolens, dégé*' 
» néreroient de la gloire de leurs an- 
» cétres et abandonneroient l'intérêt de 

* leur patrie In * x ; 
Quoique Phocîon fiit rarement de- 

Favis de Démos thènë , il conHrina avec ^j- ^^j^, 
tels ce qu'il venôit de dire. Il démontra nomméif. 
l'incapacité des jgénéraux : on changea "^'^**» 
ceux-ci et il fut nommé pour comman- 
der les troupes , et' marcher contre 
Philippe qui assiégeoit Byzance, La con- 
duite de "Pliociou dans cette occasion 
ne démentit point 'la réputation qu'il 
s'étbit ac^juiée. 11 fat secondé de ses 
officiers^ et ' des soldats qui avoiént tous 
confiance en sa bravoure et "son bbnjr^ 
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heur. Il força Philippe à lever le siège, 
le chassa de THellespoiit , prit quelques- 
uns de ses vaisseaux , reprit des forts 
dont il s'^toit emparé , et ayant fait 
plusieurs descentes dans ses états , il . 
pilla le pays jusqu à 9e qu*une armée 
s'étant rassemblée pour lui résister , il 
jugea à propos de se retirer. 

Ayant éprouvé un tel .échec en Grèce, 
Phihppe tourna ses armes contre les 
Scythes qu'il défit aisément ; mais au 
retour de cette expédjition il ne put 
éviter un engagement avec les Triballes , 
dans lequel il fut blessé à la cuisse et 
eut un cheval tué sous lui. Alexandre 
qui Taccompagnoit secourut son père , 
le couvrit de son bouclier et tua ou 
mit en fuite ceux qui l'attaquoient. 

Considérant le siège de Bysance comme 
une déclara tipn de guerre ouverte ^ les 
Athéniens par représailles , bloquèrent 
ses ports et arrêtèrent son commerce. 
Philippe voulut d'abord les appaiser et 
r>é»iic»thène leur offrit dés conditions de paix que 
pai?°* contre Phocion leur conseilla d'accepter avec sa 
l'avis de Pho- modération ordinaire; mais Démosthène 
■ leur pérjsuada de les rejeter avec in» 
dignation. * PhiHppe forma contr eux 
de nouvelles alliances particulièrement 
avec les Thébains et les Thessaliens. 
Voyant qu'il étoit difficile de leur per- 
suader d aeir directement coi^tre Athè- 
nes 'et seulement à cause de lui, il eut 
soîh de faire naître un prétexte plau- 
sibl^. Par ses intrigues et isès^artînoes, 
il sema la dîsseusion, ei\trè^ les Locriens 
d'Ampiiissé et leur capitale. Ils et oient 
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accusés d'impiëté pour avoir, comme 
les Thébains, labouré une pièce de terre 
V^oisine du temple d'Apollon. Cette 
étincelle qui auroit pu être facilement 
éteinte , causa bientôt un incendie par 
les soins d'Eschine , le plus célèbre 
orateur de ce temps , après Démos- 
tliène , et partisan zélé de Philippe , à qui 
il étoit vendu. D'après son avis , on en- 
voya une députatiou solennelle au roi 
de Macédoine , pour l'inviter à secourir 
Apollon et les Amphyctions , et à punir 
l'outrage des Amphisséens sacrilèges. Ce nommé^c? 
prince fut nommé , par les Grecs, mem- n<<rai des 
bre des Amphjctions , général de toutes u**Grèce. 
les troupes avec des pouvoirs illimités. av.ï.c.jj». 

C'étpit ce que Philippe désiroit depuis 
long-temps : il se crut heureux d'avoir 
attemt ce but. La plupart des petits états 
de la Grèce approuvèrent la conduite 
des Amphyctions qu'ils louoiiînt pOùjf 
avoir donné le commandement des 
txoupes à un homme aussi illustre ^ aussi 
recommandable par sa piété, et si ca- 
pable, de venger les Dieux. Athènes et 
Sparte considérèrent cette affaire sous un 
autre poin t de vue. Elles virent que le soin 
de venger Apollon couvroit les desseins 
ambitieux de Philippe et que sous le pré- 
texte de secourir une partie de la Grèce 
contre l'autre , il préparoi t des chaînes ' 
pour toutes les deux. L'événement ne 
tarda point à justifier leurs soupçons ; 
Car à peine*Philippe eut-il rassemblé ses 
troupes qu'au Leu de marcher , comme il 
Tavoit promis, contre les Locriens impies, 
il s'empara JÊlatée , capitale de la Pho- 
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cide , dont la situation tenoit les Thëbain» 
en respect et lui ouvroit le chemin do 
TAttique. Ce coup inattendu fit tomber 
le masque et inspira de la défiance à tous 
L^ Grecs. 

La nouvelle de cette action circula de 
bouche en bouche, et répandit chez les 
peuples voisins la crainte et la consterna- 
tion. Ils virent alors clairement les projets 
de Philippe que ses refus et leur impré- 
tojance leur avoient cachés jusqu'alors. 
Mais il ne savoient quel parti prendre pour 
les faire avorter. Les Athéniens même qui 
avoient craint cet événement étoient au^ 
tant alarmés que leurs voisins. Dans une 
assemblée générale convoquée afin de dé- 
libérer sur Tétat critique des affaires , le 
héraut demanda^ selon la coutume , à 
voix haute , qtiel éxoît celui qui vouloit 

^ monter à la tribune : personne n'eut le 

iîourage de se lever ni d'ouvrir la bouche. 
A la fin Démosthène animé par la gran- 
deur du danger pressant , et par cette 
noble indignation qu'il avoit toujours eue 
contre les desseins de Philippe se levé et 
prononce ce discours. « Athéniens ! Souf. 
a> frez que j'expose ici les circonstances 
» dont Philippe a profité. Vous avez en 
» votre pouvoir tous ceux que son or ou 
a» se> artifices ont séduit. Mais quel est 
» son projet? £n rassemblant ses forces 

P^^StSS».* * ^^"^ *®® frontières de Thèbes , il espère 
«• inspirer le courage et la sécurité à ses 
» partisans et la terreur h ses ennemis 
w qui, par crainte où par force, adopte- 
•> ront les mesures auxquelles ils se sont 
» opposés jusqu'à présenu Si , dans cect« 
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» circonstance, nous entretenions encore 
w le souvenir des procédés des Thébains 
» contre nous, si nous leur laissions croire 
»> que nous sommes leurs ennemis , alors 
99 nous agirions conformément aux plus 
M ardens désirs de Philippe : et je crains 
M dans ce cas que le parti qui lui est op- 
«> posé n'épouse ses intérêts. La ville se 
» soumettra à son empire , et Thèbes et 
>» la Macédoine réuniront leurs forces 
» contre Athènes. Ecoutez attentive- 
» ment mes propositions : qu'on les exa- 
» miné avec impartialité , et je ne doute 
» point que mes conseils ne vous dé- 
to signent les mesures les plus utiles et les 
» plus salutaires, et n'éloignent les dan- 
» gers qui nous menacent. Qu'ai-je; donc 
» a vous recommander ? D'abord de 
>• dissiper cette terreur, qui s'est empa- 
» rëe de vos esprits ; et aulieu de craînaré 
» pour vous-mêmes , ne vous occupez 
» que des Thébains. Qu'ils soient Fu-» 
» nique objet de votre inquiétude, lis 
» sont plus près que vous du danger. 
» Que tous ceux en état de servir soit 
» dans l'infanterie, soit dans la cavalerie 
» marchent vers Eleusis , ' afin que la 
» Grèce voye que vous aussi vous avez 
» pris les armes : les amis que vous avez 
» à Thèbes auront plus de hardiesse 
» pour soutenir leurs droits , quand ils 
»» seront sûrs, que, si quelques -urs ont 
» vendu leur pays aux Macédoniens , 
» vous aussi vous êtes prêts à venir au 
» secours des Grecs qui défendent cou- 
»» rageusement la liberté. Je vousrecom- 
» maode ensuite de nommer dix am^ 



Digitized by VjOOQIC 



ftSo A B B. i G i 

» bassadeurs , qui avec les généraux 
» détermineront toutes les circontances 
» où il faudra marcher. Arrivés àThèbes 
M quelle sera leur conduite dans cette 
w affaire importante ? Ce point mérite la 
»i plus sérieuse attention. Ne demandez 
» rien aux Thébains ; ce seroit une lâ- 
» cheté dans cette circonstance. Offrez^ 
w leur seulement vos secours en leur di- 
t» sant que profondément affectés de leur 
»5 danger vous avez été assez heureux 
» pour le prévoir et vous mettre en 
» garde. -S'ils approuvent vos sentîmens, 
» s'ils acceptent vos offres, noué aurons 
t» agi avec grandeur, et notre conduite 
»> sera dianç de nous. Mais quelque soit 
» le succès de notre démarche , quelque 
» soient leurs malheurs nous en serons 
» innocens , et les Thébains , s'ils nous re- 
m fusent, rie pourront accuser qu'eux 
» seuls , et vous n'aurez pas une seule 
M fois démenti l'honneur et la gloire 
n d'Athènes ». 

Ce discours dicté par le patriotisme et 
prononcé avec ce feu et pette véhémence 
propre à Démosthène produisit Teffet 
qu'il en attendoit. Les Athéniens réso- 
lurent de suivre Tavis qu'on venoit de 
leur donner. Ils nommèrent Démosthène 
pour présider l'ambassade qu'ils alloient 
envoyer à Thèbes : et équipèrent une 
flotte de deux cçnts voiles pouf croiser 
près des Thermbpyles. 

A son arrivée à Thébes , Démosthène 
trouva un antcigoniste dans un certain 
Kthon, homme habile, envoyé par Phi- 
lippe pour contrarier Torateur Athé- 
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nien ; mais il n'y réussit pas. L'éloquence 
mâle de Démosthène triomphoit de tout; 
elle iiftpira aux Thébains une telle pas- 
sion pour îa liberté qu'ils résolurent d u- 
nir leurs forces aux Athéniens , afin 
d'arrêter les progrès des Macédoniens, 

Déconcerté par cette union entre deux 
états aussi puissans, Philippe envoya des 
ianibassadeurs aux Athéniens . pour les 
sommer de cesser leurs préparatifs de 
guerre ; mais' les voyant déterminés à 
tenir les engagemens qu*ils avoient pris 
avec Thèbes , il voulut les intimider, 
ainsi que leurs alliés par de funestes pré- 
sages et des prédictions qu'il eut soin 
de dicter à la prétressse d'Apollon, Dé- 
mosthène leur persuada de mépriser 
ces oracles ridicules en leur disant que la 

Ï>ré tresse PhilippisoU, Voulant par-là 
eur faire entendre que c'étoit l'argent de 
Philippe qui l'inspiroit , lui dénoit la 
langue et dictoit au Dieu ses réponses. Il 
harangua les Thébains et les Athéniens , 
et leur dit que l'Epaminondas des pre- 
miers et le Périclès des autres ne consi- 
dérant les oracles que comme des épou- 
vahtails ridicules , ne consultoient que 
leur raison. L'armée Athénienne se mit 
aussitôt en route et marcha vers Eleusis. 
Surpris de la diligence de leurs alliés, 
les Thébains les joignirent et attendirent 
l'arrivée de l'ennemi. 

Persuadé de ses pr<>pres talens et con- 
vaincu de la foiblesse des généraux qui 
commandoient les alliéis , Philippe se dé- 
termina à en venir le plutôt possible à un 
engagement général. Dans ce dessein 11 
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^ s'avança dans la plaine de Chéronn^e 
que le combat qui y eut Heu a rendu cé- 
lèbre, ^on armée mon toit environ à 
trente-deux mille hommes > celle des 
alliés n*alloit pas au-delà de trente niille. 
Au point du jour où se donna ce com^ 
bat décisif^ le cinique Diogène qui avoit 
également- méprisé les deux partis vi- 
sita les camps par curiosité et comme 
spectateur indifférent. Comme sa per- 
sonne ni son caractère n*étoient con- 
nus des Macédoniens , ils Tarrétèrent et 
le conduisirent à la tente de Philippe. 
Le roi lui demanda avec sévérité s'il ve- 
noit comme espion : k Oui , répondit 
» Diogène , je suis venu pour voir cette 
s» folie et cette ambition qui vous font ris- 
»ï quer de perdre en moins d*une heure 
30 votre vie et votre royaume ». 

Il parut enfin ce jour qui devoit déci- 
cîder de la liberté et de Tempire de la 
cWronée. *'*'^rèce. Avant le lever du soleil , les deux 
AV. j.c. jjs. arQiées étoient rangées en bataille. Les 
Thébains ayant le bataillon sacré de front, 
pccupoient l'aile droite des confédérés : 
les Athéniens commandés par Lysîclës 
et Charè9 formoient la gauche : les Corin- 
thiens et les habitans du Péloponèse 
étoient placés au centre. A la gauche de 
l'armée ennemie on voyoit Alexandre à la 
tête d'une troupe d'élite de jeunes Ma- 
cédoniens soutenus par la fameuse cava- 
le rie Thessalienne. Au centre étoient les 
Grecs alliés de Philippe , qui ne çomptoit 

fuère sur leur courage. Le Roi comman- 
oit en personne l'aile droite formée de 
cette phalange renommée et qu'il opposa 
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aux Athéniens pour soutenir l'impétuo^- 
site de leur choc. 

L'attaqi^e commença de part et d Wtre 
avec ce courage et cette violence quiç 
Tambition y la vengeance ^ l'amour de U 
gloire , et celui de la liberté pouvoient 
mspirer aux divers comhattans. Ale^ 
zandre à la tête de sa noblesse tomba le 
premier avec fureur sur le bataiUon sacré 
oui soutint ce choc avec une bravoure 
digne de sa réputation. Les jeunes 
braves qui formoient cette troupe n'é- 
tant pas secourus à temps parleurs corn* 
patriotes , résistèrent seuls pendant que l- 
que temps au torrent de l'ennemi : mais 
à la fin vaincus par le nombre , ils tom- 
bèrent sur le terrein sans reculer, sans 
tourner le dos , l'un à côté de Tautre » 
formant un boulevard pour arrêter les 
progrès de l'ennemi. Mais le jeune Ale- 
xandre ^et sa troupe pleins d'ardeur , 
animés par le succès continuèrent le car- 
nage et jsur des monceaux de morts tom- 
boient avec fureur sur les meilleures 
troupes Thébaines qui leur résistèrent 
avec un courage calme et tranquille. 
Pendant quelques instans la victoire fut 
incertaine. 

Sur la gauche, les Athéniens combats 
toient avec une valeur digne de ce carac- 
tère dont ils se vantoient, et de la causo 
qu'ils défendoient. Le succès fut douteux 
d'abord jusqu'à ce qu'une partie dit 
centre et de la droite des Macédoniens 
cédât à l'impétuosité Athénienne , et s'en- 
fuit précipitamment à l'exception de la 
phalange. Heureuse la Grèce ^ si dans ce 
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jour la conduite de ses généraux eut 
répondu à la valeur du Soldat. Mais ces 
braves champion* de la liberté étoient 
conduits par dés chefs que rintrigne et la 
cabale reildoient méprisables. Vain de 
l'avantage qu'il venoit d'obtenir , Lysiclès 
s'écrie , « Pour^vons ces fuyards , fai- 
î> sons-les rentrer dans la Macédoine : 
» la victoire est k nous. Ainsi au lieu de 

Î)rofiter de l'occasion pour prendre en 
lano la phalange et rompre ce corps for- 
midable, les Athéniens s'abandonnèrent 
aveuglément h la poursuite de Fenn emi 
qui fuyoit ; ce'qui occasionna le tumulte 
et le désordre parmi eux. 

Philippe vit, avec le mépris d'un gé- 
néral hamle , cette faute dont il se rë- 
i'ouit , bien sûr d'une victoire prochaine. 
1 observa froidement à. ceux qui l'envi- 
i-onnoient, que les Athéniens ne savoient 
f>as vaincre : faisant manœuvrer sa pha- » 
ange , il s'empara d*une éminence voi- 
sine d'où ayant rallié quelques troupes , 
il tomba .sur les Athéniens à qui Jeut 
succès inspiroit de la confiance et ca- 
choit Ir. danger. Ils ne purent résister 
au choc, et furent totalement vaincus. 
Plusieurs , renversés par l'ennemi , mou- 
rurent' de leurs blessures ; les autres 
échappèrent au carnage par une fuite 
prompte et honteuse, entraînant avec 
eux les troupes qui avoient été placées 
pour les secourir. Ce fut là que ce grand 
orateur, cet homme d'étatquiavoit excité 
ses compatriotes à défendre leur liberté, 
ternit, par sa lâcheté dans le combat, 
la gloire qu'il avoit acquise à la tribune. 
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Il prit la fuite dès la première attaque , 
et jetant son bouclier sur lequel étoîent 
gravés ces mots à la bonne fortune ^ 
il parut des premiers dans la déroul,e 
générale. La méchanceté de ses ennemis 
a raconté ou peut-être inventé une cir- 
constance plus honteuse. On rapporte 
qu'embarrassé dans sa fuite par quelques 
ronces , il demanda grâce , s'imaginant 
que c'étoit r ennemi. 

Pekidant que Philippe triomphoit ainsi 
de son c6té , Alexandre continuoit de 
combattre à la gauche. A la fin il rompit 
la bande des Thébains , malgré leurs 
actes de bravoure. Ceux-ci plièrent en- 
fin et furent poursuivis. On en fit un 
grand carnage. Le centre des alliés étoit 
abandonné à la fureur d'un ennemi vic- 
torieux ; mais il y avoit déjà assez de 
sang -répandu. Plus de mille Athéniens 
restèrent sur le champ de bataille et deux 
mille furent faits prisonniers. La perte 
des Thébains ne fiit pas inférieure. Vou- 
lant terminer cette victoire importante 
par un acte de clémence apparente que 
lui dictoient sa politique et 'son amoi- 
tion , Philippe ordonna d'épargner tous 
les Grecs j cachant ainsi soigneusement 
ses projets contre leur liberté , et espé- 
rant marcher un jour à leur tête pour 
conquérir la monarchie des Perses. 

Les historiens ne s'accordent point 
sur la conduite de PhiHppe après la vic- 
toire. Les uns prétendent qu'il témoigna 
sa joie d'une manière si extravagante » 
que Démade , prisonnier Athénien , ne 
put s'empêcher de lui dire que la for- 
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tune lui avoit accordé les mêmes faveur 
qu*à Agamemnon, mais qu'il en jouissoit 
comme Thersite. Justin nous représente 
ce Prince sous un jour plus avantageux. 
Il rapporte qu'il eût beaucoup de peine à 
dissimjiler sa joie , mais qu il y parvint et 
qu'il affecta une extrjême modestie et 
beaucoup d'humanité pour les prison- 
niers : qu'on ne le vit pas sourire ; qu'il 
refusa les sacrifices , les couronnes , les 
parfums ; qu'il défendît toute réjouis- 
sance , et que rien ne lui échappa qui 
pût faire soupçonner qu'il étoit vain de 
la victoire. Ce qu'il y a de certain , c'est 
qu'il conclut la paix avec les Athéniens ; 
et quoiqu'il traitât plus sévèrement les 
Thébains", ses alliés infidèles, cependant 
après avoir exigé d'eux une rançon pour 
leurs prisonniers et une somme d'ar- 
gent considérable pour, leur permettre 
d'enterrer leurs morts , il leur accorda 
néanmoins la paix, après avoir placé une 
garnison dans leur citadelle. 

On rapporte qulsocrate , rhétettr cé- 
lèbre , fut si vivement affecté de la perte 
de la bataille de Chéronée , qu'il ne put 
survivre aux malheurs que cet événement 
occasioniloit h sa patrie , et qu'il hâta sa 
fin en se privant de toute nourriture, il 
étoit alors âgé de quatre - yingt » dix^ 
huit ans. 

Lysiclès , le général qui commandoit 
les Athéniens, et dont la mauvaise con* 
duite fut cause de la (Refaite des Grecs , 
sommé de comparoitre devant l'assem- 
blée du peuple, fut condamné k mort à 
la demande de LycurgUfB f qui avoit une 
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grande influence dans la ville. C'étoît un 
juge ' sévère et un accusateur austère. 
« Vous étiez, dit-il à Lysiclès , vous étiez 
« général de Farmée : mille citoyens sont 
<c morts s deux mille ont été fait prîson- 
•c niers. Un trophée vient d'être érigé : 
c< monument de honte pour Athènes, et 
« toute la Grèce est esclave. C'est vous 
a qui commandiez , c[uand tous ces évé- ; ' 

<c nemens sont arrivés, et vous osez 
ce vivre, et vous osez soutenir Téclat du' 
« soleil, et vous ne rougissez pas dé pa- • 
tt roître en public ! Vous êtes , Lysiclès , 
ce un monument vivant d'opprobre et de ■ 
<c déshoimeur pour votre patrie. >> Ce portrait de 
Lycurâue qui ne pouvoit supporter l'af- Lycutguc. 
front Tait a la république , étoit un des 
premiers orateurs de son siècle , et plus 
remarquable encore par Taustérité d© 
ses jnoèurs , que par la force de son élo- 
quence. Après avoir eu en maniement , 
rndant douze années le trésor public, 
fit publiquement afficher la note 
exacte de tout ce qu'il avoit fait pendant 
SU gestion, afin que chaque citoyen put 
examiner ses comptes et les censurer ou 
les approuver. Il poussa même le sôru* 

Suie au point de se faire transporter , 
ans sa dernière maladie , au sénat, pour 
jr rendre compte de ses actions. Après- 
aToir répondu à ceux qui l'accusoient , 
il revint mourir chez lui. Malgré la gra- 
vité de son caractère , ilencourageoitles 
acteurs; et pour montrer son respect pour ^ 
les écrivains dramatiques , il éleva des 
statues à Eschyle, L Sophocle y à Euri- 
pide. 
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II paroit que Charès, aussi coupable que 
Ly^iclès échappa au sort de celui-ci par 
la nullité de sou caractère. On le mépri- 
soit tellement, que selon Timothée , il 
ëloit plus propre à, porter le bagage d*un 
général , qu'à être général lui-même. 

Quelques personnes s'imaginèrent que 
Démôstnène, à cause de ses discours, 
de voit être considéré comme la cause 
réelle de Téchec terrible qu Athènes 
éprouva ; et que sur lui devoit peser le 
ressentiment des Grecs ; mais elles se 
trompèrent. Les Athéniens étoient telle- 
ment convaincus de son intégrité et de 
son patriotisme, qu'au moment même où 
ils ressentoiènt le plus vivement leurs* 
blessures , ils se conduisirent d'après ses 
conseils. Il paroit avoir mérité cette con- 
fiance. Désigné pour approvisionner la 
ville , et réparer ses murs , . il remplit 
cette dernière commission avec tant de 
générosité, qu'il le fit a ses propres dé- 
]pens, parce qu'il n'y avoit pas assez de 
îonds dans le trésor'public. 

Ce fut dans la vue du bien public,' que 
son ami Ctésiphon, proposa dans ime 
assemblée du peuple , de décerner à 
Démosthène une couronne d'or : ce 
qui ^onna lieu à la lutte entre cet ora- 
teur et £schine , une des plus célèbres 
qu'offre l'histoire. Ëschine , antago* 
niste déclaré de Démosthène son rival, 
non seulement dans le barreau, mais 
^daus lesaffaires.de l'état^ accusa Ctési- 

£hon, ppur la proposition qu'il avoit 
dteen faveur de^on ami,. qui le déjfen- 



itizedby Google 



DE L*HIST. GRECQUE. ^39 

dit avec d'aotant plus de chaleur^ que 
sou honneur y ëu>k intéressé. / 

Aucune cause n'avoit jusqu'alors au- 
tant excité la curiosité ; aucune n'avoit Harangue 
été plaidée avec plus de talent. Le peuple 4*^*^**j?| « 
accouroitde toutes parts : on nepouvoit thène pouc*u 
voir un débat plus noble et plus intéres* conronnc. 
sant entre i deux, orateurs , doués tpUs 
deux, des dpns de la nature et de Tart, 
animés l'mi contre Tautre , par une haine 
mutuelle et implacable. La circonstance 
paroissoit être favorable à Eschine , car 
le parti Macédonien dont il avait tou- 
jours été, dominoit dans Athènes» depuis 
I^ ruine de Thèbes. Cependant^il perdit 
son procès ,et fut condamné à Texil,. 
pour son accusation téméraire^ II partit- 
et s'établit à Rhodes , où il ouvrit une 
école publique d'éloquence, qui', pen- 
dant plusieurs années , eut beaucoup de 
célébrité. Il commença ses leçons par 
la lecture des deux discours qui avoient^ 
causé son bannissement. On Atde grands 
éloges de celui d'£schine; mais quand 
il I^t le discours de Démosthène, les 
î^plaudissemens redoublèrent. Alors U 
prononça ces paroles si dignes de 
louange dans la bouche d'un rival : 
« Hélas ! quels éloges n'eussiez-vous pas 
«donné à Déqfiosthène si vous l'aviez 
ce entendu kû-méme I » 

Démosthène fit un bon usage de sa 
victoire. A Tinstant où Ëschine. s'em* 
barquoit pour Rhodes, ^n lival courut 
après lui, et le força d'accepter, unei 
bourse d'argent. Ëschine s'écria à cette 
occasiou; « Comment ne regrotterdi-JQ 
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•K pas un pays où je laisse un ennemi si 
(c généreux, qu*il ne m'est pas permis 
« d'espérer de trouter dans les antres 
«< parties du. monde , un pareil ami ! •» 

Le triomphe de Philippe plut à son 
ambition sans la contenter. Il ne considé- 
roit la souveraineté de la Grèce, que 
comme un objet secondaire qui lui pré- 
paroit les moyens de conquérir la Perse: 
. projet qu'il méditoit depuis loiig^temps ^ 
et qu'il espéroit d'accompbr un four; 
mais il vit ^u il ne pouvoit le faire sans 
Philippe le secours des^Grecs : il se Hattoit d'au< 
rti^^toLuî '^"^ plus d'avoir leur consentement, 
1m troupes, qu il savait qu'ils brûloient du désir 
de se venger de cet empire , et de tra« 
vailler k sa ruine. Philippe leur ayant 
montré cette occasion glorieuse^ ils le 
nommèrent général de toutes leuri 
troupes. Il se prépara donc à envahir la 
Perse. 
Mais pendant que Philippe réussissoit 
, ainsi dans ses entreprises , des dissentions 
intestines détruisirent sa tranquillité et 
âJSmimS!* hâtèrent sa fin. Il avoit épousé Olymptas, 
,Av.j.c.jj7.fiUe du roi d'Epire. Le bonheur fut d'a- 
bord le résultat de ce mariage; mais, 
comme Olympias étoit haineuse et vindi-» 
cative, la froideur remplaça l'amour , et 
fut bientôt suivie d'une aversion mu- 
tuelle. Ce changement dut peut-être sa 
cause à la passion que Philippe éprouva 
pour Qéopâtre , nièce d'Attale , un de 
ses principaux officiers. Quoiqu'il en soit, 
son amour pour Cléopâtre et sa haine 
pour Olympias , crurent k un tel point, 
qjtfHl résolut de répudier la seconde et 

d'épouser 
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d*é2JO«ser la première. Vainement 
Alexandre lui représenta qu*nn second 
majia^e l*exposerdit au danger d*avoir 
des compélitenrs pour le -trône , et ren- 
droit la succession précaire, a Mon fils, 
et répondit le roi , s- il eu arrive ainsi , 
•> vous aurez une occksion glorieuse de 
ce tâcher de les vaincre en mérite : ainsi ^ 
H ceé rivaMtés vous rendioient plvis digae 
« du t1r6ne. » 

Son mariage avec Cléopâtre fut célé- ,i ^ ^^^ 
Iwé avec pompe et magnificence. Quoi- cwopàtt^i** 
qU^ mécontent « ie jeune prince fut obii* 
;é d'assister à ces fêtes, et de dévorer 
'indignation que lui causoit un événe- 
ment qui déshonoroit sa mère. Son ca« 
ractèi^ fougueux s'emportoit à la 
moindre apparence d'insulte. Attale, 
oncle de la nouvelle reine , s'oublia an 
point d'inviter hautement dans un repas 
public , léÀ jeunes npbl«s Macédoniens, 
k faire des libations aux dieux ^ oRît 
qu'ils accordassent au roi , des héritier» 
légitimes du %rône. a Malheureux , 
s'' écria Ale'landre, Toeil étincelant de 
W fureur, me prends-tu pour un bâtard? 
A rinstant il jeté son vase à la tête d'At- 
taie , qui répondit à , cet outrage avec 
emportement. Aux troubles et aux cris 
qu'Occasionna cette violence, le roi se 
lève et dans un transport de furetir, s*é-' 
lance vers son HIs l'épée à la main. La 
^andté de vin qu'il avoit bue, sa préci- 
pitation Tempéchèrent d'exécuter son 
dessein. Il chancelé et tombe par terre, 
Alexandre s'écria avec une insolence que 
rien ne peut exeuseti « Voilà, Macé* 
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m. dénions , le. roi qui se pijépare à vous 
« uieaer en Asie. Voye^-Ie : il tombe en 
a passant d'une t^b^i^ à Fautre ! 

jpii^ppe cepeti^daiit ne perdit point de 
vue la. conquête 4e F Asie. Plein de ce 
grand projet, il consulta lea dieux, pour 
savoir quel seroit le succès de cette en- 
treps'ise : la prêtresse répondit : « la ?ic-' 
Mort de ^ *^^ ^^ coiii»o|iaëe^ sa fin approche; eli^, 
PJji'ippc- « sera bientôt sacrifiée. »» Philippe iHter5 
^^' prêta cet oraitde. e4 sa £^y«ur , mal^r^ «çn 
ambiguité, et quoiqu ijl eût pu étv^^fiir 
que à iu^ auife •évéQemeqt. Qa vit piea* 
t^t. après, qu'il le conceracHt phtsque le 
roi de Perse; car pendant qu il célébroit 
Les noces d^ sa /lUe Cléopàtre avec Ale- 
xandre , roi d'£pif e , et frère d'Olympias, 
ijifut, w milij^udela £éte et de ses gardes, 
poignardé par un noble Macédonieu, 
nommé Pausanias ^ qu'ÀttaJe. ^ voit cruel- 
lement outragé» et qui , n'obtenant pomt 
jjQistice de PkiUppe, pour Taffront qu'il 
avoit reçu, se vengea siar le priïwe lui- 
. même. 

On suppose qu*01ympias excita Pausa- 
nias à oommettx^ ce crime. Ce qu'ily a de* 
certain^'^stque lorsque le corps deceder- 
j^er fut suspendu à un gibet, onletrouvale 
liende^iAin ayant sur la tète une couronne 
d or : marque de respect qujj^uctipe antre 
qu'Olympias n'auroit eu la harAies*^ r? 
donner. Quelques jours après, elle ^^ 
Toccasion de montrer le triomphe et la 
joie que lui causoit la chute de PhilyP® » 
çn rendant àt son assassin » les même* 
honneursi fnuéraires accordés au Princç» 
Un mêpie hûchçr fj^ 4r^»é pow^ ^ 
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demx : leurs cendres furent déposées dans 
une même tombe. On dit qu'elle obtint 
des Macédoniens qu'on rendroit tous les 
ans des honneurs à la mémoire de Pau- 
sanias , comme si elle craignpit qu*on 
ignorât la part qu'elle avoit à la mort 
de Philippe. Elle consacra à Apollon le 
poignard , instrument fatal de cet atten- 
tat,, sifr lequel étoit gravé le nom de 
Myxtalis , qu'elle portoit dans le temps 
où commencèremt ses amours arec le 
père d'Alexandre. 

Ainsi mourut ce prince qui , possédant 
des talens également utiles dans la paix 
et dans la guecre-, aima mieux parvenir 
à ses fins par ruse où par adresse que 
par force. La nouvelle de sa mort causa 
dans la Grèce et particulièrement à 
Athènes , une surprise mêlée de joie. 
Les Athéniens se couronnèrent de guir- 
landes et décernèrent une couronne à 
PAUsanias. Ils sacrifièrent ^a«lx Dieux , 
.et chantèrent des hynmès de triomphe » 
^Qmme si Philippe eût été vaincu et tué 
par eux dans un combat. Mais cet excès 
de joie étok d'autant moins décent, qu il 
ne s'accordoit point avec la conduite 
qu'ils venoientde tenir envers ce prince. 
Car lorsqu'il fui choisi général de toute 
la G3^èce , et plus encore quand il cé- 
lébroit fioxL second mariage, ce peuple 
s*étoit distingué par ses oomplimens et 
ses âatferies. 11 avoit poussé l'adula- 
tion au point de mettre Philippe au rang 
des Dieux. 
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CHAPITRE XII r. 

Depuis la naissance <V Alexandre jus- 
quà son départ pour VAsie. 

xIllexandue , > Hls de Philippe ,^inonta 
AT.î.c.j^. sur le trône à la mort de son père, et 
prit possession d*un royaume que le 
règne précédent avoit rendu florissant. 

il vint au monde le jour de Tincendie 
du temple de Diane à Èphèse ; ce qui fît 
dire à rhistorieii Hëgésias , qu'il n'étoit 
pas étonnant que le temple brûlât, 
puisque Diane assis toit ce jour-là aux 
couciies d'Oiympias et à la naissance 
d'Alexandre. 

Les passions dominantes d'Alexandre, 
-mhvaçf dans T^nfance, étoient l'ambition 
«t l'amour de la gloire , mais non pas 
de toute espèce de ^gloire. Philippe , 
comme un sophiste , prétendoit à 1 éla^ 
quence et à la beauté du style : il eut Fa 
- vanité de faire graver sur Jes pièces de 
monnoie, les victoires qu'il avoit rem- 
portées à la course des chars , dans les 
jeux olympiques r Mais ce n'étoit points 
«près de pareils honneurs que son fils 
aspiroit. Quand un de ses amis lui de- 
manda s'il vouloit concourir à ces jeux ; 
« volontiers, répondit^l, pourvu que 
« j'aye des rois pour rivaux. » 

Au bruit d*une bataille gagnée par 
Philippe ou de la prise d'une ville, au 
lieu de paruger la joie générale , Aie-. 



Digitized by VjOOQ IC 



BB t*BIST. GRECQUE. 2^5 

sandre se plaîgnoit aux compaanons da 
sa jeunesse , et- leur disoit : ce Mes amis , 
« mon père prendra tout et ne me lais- 
« sera rien à faire. *» 

. Des ambassadeurs du roi de Perse Traits re». 
étant arrivés un jour h la cour de Ma- u*'*'Ycunme 
cédoine pendant labsence de Philippe, d'Aicxainire. 
Alexandre les reçut et leur plut par sa 
politesse, autant qu'il les remplit aéton^^ 
nement par son bon, sens et la sagacité 
de ses observations. Au lieu de leur faire 
des questions oiseuses et naturelles à 
des jeunes gens de cet âge , concernaut 
les jardins suspendus dans Tair, la ri- 
chesse et la magnificence deS palais de 
la cour de Perse qui excitojent l'admi- 
ration du monde , Tarbre fameux à 
feuilles d'or, et toutes les pierres pré- 
cieuses qui-décoroientle trône ou le roi 
s'asseyoit , au lieu , dis-je , de faire ces 
questions frivoles , Alexandre demanda 
quelle étoit la route de l'Asie majeure , 
les distances entre les villes principales ^ 
ep quoi consistoient réellement les forces 
du roi de Perse, quelle place il occupoit 
dans une bataille ^ quelle étoit sa coir^ 
duite avec ses ennemis , et comment il 
gouvernoit ses sujets. Surpris de voir 
dans Alexandre une sagacité tant au- 
dessus de son âge , les ambassadeurs ne 
purent s'empêcher de s'écrier : « Ce 
ec jeune Prince est grand ; le nôtre -est 
ec riche. Celui-là^st nul , qui n'a d'autre 
ce mérite que ses richesses. » 

Un jugement aussi mûr étoit le fruit de 
la bonne éducation qu'il avoit reçue au- 
tant que de sç>a heureux naturel. Plu- 

,L3 
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meurs maîtres , comme nous Tavons die , 
étoient occupés à Kii montrer la mnsique 
et à lui donner d'autres t'alens supnrfi- 
Amtotc. ciels. Mais celui à qui il dût des connoî»- 
sances .réellement utik^s ce fut Aristote, 
le philosophe de ce siècle le plus savant 
et le plus célèbre , que Philippe chargea 
principalement de 1 éducation de son hls. 
tJne des raisons qui avoit engagé ee 
prince à donner à Alexandre un tel 
maître , étoit comme il Ta dit lui-même , 
afin que son Ris évitât de commettre des 
fautes que lui-même avoit commises. 

Connoissant le mérite d'AristOte , Phi- 
lippe le récompensa avec la magnificence 
d'un prince. Non seulement il lui donna 
une somme d'argent considérable , mais 
il montra publiquement d'une manière 
flatteuse son respect pour ce philosophe. 
Ajant assiégé , pris d'assaut et livré au 
pillage Stagyre , ville dans laquelle Aris* 
tote étoit né, il la rebâtit ensuite et y fit 
revenir les habitans qui avoient pris la 
fuite ou étoient en esclavage; leur db^i* 
nant de- plus une belle promenade dans 
le voisinage pour leurs jeux et leurs exer- 
cices. Plutarque nous raconte que , même 
de son teinps , le peuple de Stagyre mon- 
troitle siège où s'asseyoit Aristote et les 
bois dans lesquels il avoi£ coutume de se 
promener. 

Alexandre ne montra pas moins d'es- 
time pour son maître qu'il aimoit autant 
que s'il eût été son père, déclarant que s'il 
. avoit reçu de l'un la vie , l'autre lui avoit 
appris à en faire un bon emploi. Les pro* 
grès de l'élève répondirem aux soina du 
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maitre ^ il éeviat passionné pour la phi* 
lophosîe : «on étude favorite étoit la mo* 
raie , qtii doit être la. Kdence des roi$ ^ 
puisqu elle leur apprend leurs deveirstet 
à connoitre le» hommes* Il s'y appliqua 
avec une infatifia|>]^ attention , la oonsi^ 
dërant cômmela base de la prudence et 
de la sagesse. ' • 

Non content de donner à son élève deÈ 
leçons d'éloquence , Aiistote voulut en^ 
core Itti apprendre à' penser et À faire 
^nsa^ de sa raison. Ge^&tda|is cette in*- 
tention qu'il écriyvt son traité i^enommé 
de la Rhétorique , au commencement 
duqtiél il prouve les avantages 'de Vélo*- 
qtience pour un prince a qui elle donne ' 
de Tascendant sur les esprits qu'il doit 

fouverner autant par la sagesse que par 
autorité. Quelques lettres d'Alexandre 
qxii nous sont parvenues ^ nous montrent 
quHl posaédoit parfaiteBODeot ce genre la>- 
conique, fort de pensées^ dégagé de toute 
expression superHae , el dans lequel 
chaqtie àiot a un sens ckir, précis , et 
qui devToit être l'éloquence des rois. 

On eonnoit son estime ou platôt son 
respect pour Homère^ Qnand on trouva 
dans le camp des Perses » une botte d'or^ 
enrichie de pierres précieuses , on àe* 
manda à Alexandre à ^^el usage il la 
destinoit :il répondit qu'àyfalloit mettre 
les poèmes aHomère qu'il régardoit 
comme la production la |flus accomplie 
de Pespiit humain. Il admiroitpartiouliè- 
rentriliade qu'il cônsidéroit comme. un 
trésor qui renfermoit toaUis les coimcnsi- 
sauces imlitinie&. i\jmk avoittoojMafftatee 

1.4 
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lui une copie qui avoitété revue par Arî»- 
tote et qu'on appela depuis Y édition delà 
Cassette, Il la mettôifi toujours sous son 
chevet avec son épée. 

Passionné jusqu'à l'excès pour tous le^ 
genres de gloire , il sut mauvais gré à 
Aristote d'avoir publié pendant son ab« 
sence quelques écrits' de métaphysique 
qu'il auroitvoulu posséder exclusivement: 
et même pendant qu'il étoit occupé à 
poursuivre Darius , il écrivit à ce philo- 
sophe^tme lettre que nous avons encore^ 
et dans laquelle il lui témoigne son mé- 
contentement. Il lui dit qu'il aimeroit 
mieux dominer par la connoissance des 
sciences sublimes que par la grandeur 
de sa puissance ou l'étendue de ses do- 
maines. 

Il aimoit aussi les arts, surtout cenx 
qpi conviennent à un prince et dont il 
connoissoit toute l'utilité. La musique , la 
peinture , la sculpture , l'architecture 
devinrent florissantes sous son règne , et 
trouvèrent dans Alexandre un protecteur 
généreux qui savoit distinguer et récom- 
penser le mérite. Maisilméprisoittoutce 
qui n'a voit aucun but utile. Un jour quel- 
ques Macédoniens admirant l'adresse 
avec laquelle un homme jetoit des pois 
parl'ouvectiire d'iwie aiguille , Alexandre 
dit qu'il lui feroit un présent conve- 
nable à son talent.. Il lui donna en effet 
un boisseau d^ petits pois. / 

La première preuve de hardiesse que 
donna Alexandre fut l'essai qu'il £t du 
fiameux cheval, appelé Bucéphale^ amené 
à'kcoujr de Pliilippe Jiar.un Xbesaaliea* 
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nommé Chilonicus , qui refusa de le 
vendre pour moins de i3 talens. Accom- 
gné de ses courtisans , le roi vint dans 
une plaine pour essayer ce coursier. Mais 
on le trou Vil si fougeux et si saura ge que 
personne ne voulut moater dessus. Fâ- 
ché de voir que cet animai étoit indomp- 
table , Philippe ordonnoit de le remenep, 
lorsqu' Alexandre qui étoit présent s'é* 
cria : « Quoi ! faute d'adresse ou de cou- 
» rage nous albns perdre un cheval aussi 
ï> beau ». Philippe considéra d'abord ces 
mots comme Teffet d'une folle impru- 
dence commune aux jeunes gens. Mais 
son fils insistant et exprimant ses re- 
grets de voir qu'un animai aussi beau 
seroit inutile , Philippe lui permit d'en 
faire l'essai. Transporté de joie , il 
approche de Bucépnale , se saisit de la 
bride , tourne le clieval vers le soleil, 
ajant remarqué qu'il avoit peur de soa 
ombre. Alexandre commença par le ca- 
resser, et lui parler avec -douceur; enfin, 
voyant sa fierté diminuer graduellement , 
il laisse tomber son manteau avec pré- 
caution . et sautant sur le dos de Bucé- 
Ï)hale , il tient légèrement la bride sans 
e frapper ni l'exciter: quand il vit que.sa 
fougue étoit rallentie , qu'il n'étoit plus 
aussi violent., et qu'il ne vouloit que s'é- 
lancer, il lâcha la bride , il l'anima du geste 
et de la voix , et le mit au galop. Phiuppe 
et ses courtisans étoient tremblans «t 
ii*osoient- ouvrir la bouche ; mais quand 
Alexandre après .avoir parcouru un cer- 
tain espace revint triomphant et fier d'a- 
voir joaltriâé m aaiimal indomptable^' 
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les coortisaiis applaudirent à grands cris, 
P hilippe attendri embrasse son fils comme 
àl descendoit de cheval., et lui dit : 
« Cherche «n royaume digne de tor, 
» la Macédoine est au* dessons de ton 
» mérite ». , 

£n montant sur le tr6ne Alexandre se , 
de ^la" Grèce ^^ ^® *^^* ^^ côtés environné de dan^rs. 
A . l'époque Outre les peuples barbares vaincus paf 
ment* *d'Aie. Philippe et impatiens de secouer le joug 
trÔM de M*** ^"'^ avoit imposé , les Grecs étoient 

cëdoine. * résolus de profiter de l'occasion pour 
recouvrer la liberté dont Philippe les 
avoit dépouillés. Le péril étoit si pressant 
que les Macédoniens les plus pmdens 
conseillèrent à leur ^monarque d'user 
'd'adresse et de politique plutôt que d'em- 
ployer la force de ses armés. Mais ces 
conseils pusillanimes étoient ioin de 
plaire à un caractère bussî hardi et aussi 
entreprenant que celui d'Alex:àndr0. Il vit 
clairement que si ses ennemis ^emar* 
qnoient dans lui la moindre crainte, ils 
tomberoient tous à-la-fois sur ses états , 
et lui enle vauft les conquêtes- de son père 
leréduiroîent à la Macédoine. 

II marcha d'abord contre les barbares; 
et traversant le Danube pendant la nuit, 
il défit les Triballiens dans un combat^ 
et frappa tellement de terreur les na- 
tions voisines qu'il les força de rester 
tranquilles. Revenu bientôt y il totirnases 
armes contres les Grecs et particulièro- 
ntot eontre lès Tliébains qui, smt un 
:fiemx bniiit de sa mort, avaient égorgé 
les Macédoniens en gârnisen dans leur 
•cMadélle. Detm<tfhètte Uê 9Voi% esichés à 
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cette action , auprès avoir inventé et ré- 
'|>an4u la nouvelle de la moxt d' Alexandre. 
£n agissant ain»i il manqua de pcud^nce; 
car dè$ qua la vérité «6z«iit connues « noii 
seulement il ne parvetioit pas à son. but ^ 
xnaisil couroitle risque de n'être plus cru 
désortaais. Alexandre prouva qu'il n'étoit 
ni moct ni malade. Son atrivée^en Grèca 
fut ^i soudaine qtie les Thébains pou- 
voient à peine en croire leurs yeux. Etant 
prè& de leurs murs il -Voulut leur donner 
le. temps de se repentir et demanda seule- 
ment qu'on lui livrât Phœuix etProthule 
les deux chefs de la révolte ; il publia à 
son de trompe un pardon général pour 
ceux qui serendroient, a£ûs les Thé* 
bains eurent Tinsolenoe de. demander 
qu'on leur livrât Antipatec et Philotas, et 
a'inviter publiquement ^ous ceux qui 
vouloiant la liWrté de la Grèce . k se 
joindre à eux. 

Voyant que 4a douceur étO&t inutile ^ 
Alexandre se vit obligé d'employer des 
moyens plus puissans , et de décider la 
cpierelle par Ja voie des armes. 11 se Hvrà 
nne grandie batasUe , dans laquelle les 
Thébains se.conduisirent avec un cou- 
rage et une intréfndité au-dessus de leurs 
forces.» car ils. étoient inférieurs en 
nombre ; mais après'un combat opiniâtre, 
la garnison Macédonienne descendant 
de la citadelle , prit par derrière les 
Thébains, qui investis de tous c6tés, 
j^ent taiilés en pièces. La ville futpris« 
et livrée au pillage. >> . . 

■ Les mauxqu'éprouvèrentles Thébaini 
fOAta^-dél&de^ tdate cxjp£edaion..Qiidt 
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Î)ortèrent ses trésors : après Tavoir violéei 
eur chef lui déinandasi elle n'avok point 
caché de Tor où de Targent. Animée par 
le désir de se venger, Timoclée lui dit 
qii*eUe en. avoit dans un puits situé dans 
son jardin. Le Thraçe se penchant pour 
y regarder , Timodée Y y précipite, et Eût 
tomber sur lui une pierre posée sur lé 
bord du puits. Saisie et chargée d^ 
chaînes par les soldats, elle fut conduite 
. à Alexandre. Le prince jugea par ses ma- 
nières et son extérieur, qu'elle étoil 
d'une famille distinguée ; car elle suivoit 
cette pohorte insolente , sans donner le 
moindre «igné de crainte. Alexandre lui 
^aht demandé qui eHe étoit, elle ré* 
ppndit : «^ Je^sms la sœur de Théaffènes, 
M. qui en combattant contre Philippe , 
<« pour la h*berté de la Grèce, fut tué , k 
ce la bataille de Chéronée « a laquelle il 
c« commandoit » Admirant son courage 
et la vengeance qu'elle avoit tirée, da 
barbare qui Favoit outragée , Alexandre 
. la laissa libre de se retirer avec ses en- 
fans , où bon lui sembleroit. > 

G^ prince délibéra quelque temps nif 
la conduite qu'il tiendroit avec les-Thé« 
bdins. Le ressentiment qu'il >proQvoit j 
lui dictoit des mesures violentes, aux^ 
quelles il étoit excité par les Phocéens et 
les peuples de Platée, de Thespie et d'0]> 
chomene, ennemis déclarés de Thèbes. 
Suivant les mouvement de sa fureur, et 
les avis cruels qu'on lui donnoit , il adop- 
ta m^ttuMurettS^ment le part» k plus^é^ 
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vèrd y et la ville fut rasée jusqu^aux fonde* 
mens ; mais tous les habitans ne furent 
point indistinctement en but à sa ven* 
geance. Il rendit la liberté aux prêtres , à 
ceux qui avoient donné l-liospitalité aux 
Macédoniens, aux descendans de Pin-* 
dare , poète illustre, dont la Grèce s'ho* 
noroît , enfin à tous ceux qui n'avoient 
point part à la révolte. Mais il vendit toua 
les autres, au nombre de trente mille. 
Six mille avoient été tués dans le combat. 
Les Athéniens furent si profondément 
affectés de la catastrophe arrivée à 
Thèbes , qu'ils interrompirent les grands 
mystères qu ils célébroient quand ils re- 
çurent la houvelle de cet événement. Ils 
reçurent avec humanité tous ceux qui « 
échappés au combat, cherchèrent, après 
le sac de Thèbes , un asile h Athènes. 

Non seulement les Athéniens avoiént 
excité les Thébains a se défier d'Alexan- 
dre ; mais ils ven oient de former une 
Jigue avec les Lacédémoniens , pour ar- 
rêter le progrès de ses armes : son arrivée 
soudaine en Grèce, Texêmple terrible 
qu*il venoit de donner, diminuèrent 
leurs prétentions, abattirent leur cou- 
rage ; et an lieu de résister à ce prince ^ 
ils jugèrent plus convenable d'implorer 
sa clémence. Ils lui envoyèrent donc des 
ambassadeurs , au nombre desquels étoit 
Démosthène ; mais à peine celui-ci fut-il 
arrivé au mont Cithéron, que craignant 
la colère d'Alexandre ^ il laissa les am- 
bassadeurs et retourna à Athènes. 

Alexandre savoit bien que c'étoient 
principalcjiieiit l^s orateurs 4pà entrete* 
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noient rameur de la liberté et Tesprit 
d*indépendance parmi les Athéniens, el 
que conséquemnlent ik fooriaoîent le 
plua grand obstacle k ses desseins. Il 
demanda qu'on lui Hvràt dix de ces ora- 
teurs. Ce Tut à cette occasion que Dé-^ 
mosthène prononça cette fable ingé- 
nieuse des loups et des chiens « dans 
laquelle il suppose que les loups dirent 
aux bergers , que- s us voulcÂent la paix , 
il fallott leur livrer les chiens qui veil- 
loient à leur garde. L'allusion étoit facile 
et naturelle : principalement pour les 
orateurs, comparés avec justesse aux 
chiens, dont le devoir est de veiller, 
d'avertir du danger, et de combattre 
pour sauver le troUpeâu. • « 

rDans cette cruelle alternative, les 
Athéniens ne vouloient point Uvrer h une 
mort certaine leurs orateurs,* quoique 
ce fut le seul moyen de sauver leur vule» 
Démade, qu'Alexandre avoi-t honoré de 
son fimitié, offrit d'aller lui seul plaider 
pour ses compatriotes. Il . réussit dans 
lK>n entreprise. Soit qu'Alexandre fut 
rassasié de vengeance, soit qu'il voulut 
par un acte^de clémence , effocer le sou* 
venir des cruautés qu'il venoit de com- 
mettre , soit enfin qu'il désirât de se con- 
cilier les Grecs, pour son expédition 
d'Asie ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il 
i^elâcha de ses prétentions , et se contenta^ 
de l'exil de Caridéme né k Orœa. 

Quant aux Athéniens , il oublia les in- 
jures personnelles qu'il prétendoit en 
avoir reçues , il flatta leur orgueil , en leur 
conseillant d'être auenti& aui^ affaires 
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|mbliqi}«s, parce que, disoit-il, djatisle 
cas ou il viendroit à mourir , ils dicte- 
roient des loisii tonte la Grèce ; quelques 
historiens rapportent que^ plusieurs an<^ 
nées après cette expédition, il éprouva 
des remords , pour la punition cruelle 
qu*il avoit inMigée aux Thébains ; ce fnt 
ce qui l'engagea , dans la suite , à traiter 
avec plus de douceur les autres nations. 

Ne craignant plus désormais aucun 
obstacle de la Grèce , il convoqua à Co- 
xinthe une assemblée des républiques et 
des villes libres de ce pays , ahn d'obtenir 
contre les Perses^ le commandement 
ju'on avoit accordé précédemment à 
Philippe. On ne délibéra jamais sur un 
sujet plus important. Cétoit une partie 
du monde qui décidoit du sort de l'autre. 
Il s'agissoit des moyens d'accomplir une 
Tengeance , suspendue pendant plus 
d'un siècle. Cette assemblée donna lieu 
à des événemens , dont le récit étonnant 
paroit^resqu'incroyable, et à des révo- 
lutions qui changèrent l'état des affaires 
dans le monde politique. 

L'exécution d'un pareil projet de- 
màndoit un prince aussi hardi ^ aussi ett*^ 
trepreiïant que l'étoit Alexandre , et un 
peuple actif et courageux , passionné 
pour la. gloire , et de plus , animé par 
un ressentiment violent contre celui 
qu'on alloit attaquer. £nun mot , il faïloit 
des Grecs pour seconder Alexandre. De- 
puis leng- temps , ce peuple désiroit une 
Occasion de'se venger des outrages qu'il 
avoit reçus des Perses. Ils acceptèrent 
donc ayec enayresséinent l'offre queleuif 
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Aiexandte faisoic Alexandre de les mener combattipe 

en nomme •, i*» m'ii >i 

êéadraUssimc leurs pLu| irreconoiliabies ennenus , dont 
Crecquoi"^ ils avoient juré U perte. Les Lacédémo- 
niens furent les seuls qui objectèrQnc 
contre les propositions qui étoient faites. 
Ils dirent qu'ils avoient ^té jusqu*^alors 
accoutumés k montrer le chemin de. la 
gloire , et non point k rapprendre des 
autres ; mais ils furent obligés de se sou- 
mettre à la majorité de rassemblée , et 
Alexandre fut nommé généralissime des 
troupes contre la Perse. 

Il ne fut pas plutôt élevé à ce haut 
rang , qu'il reçut les complimens de tous 
les philosophes de ce siècle, des gouver- 
neurs des différentes villes de la Grèce 
et de quelques autres grands hommes. 
11 attendoit ceux de Diogène, qui étoit 
alors à Corinthe. Mais comme ce philo- 
sophe ne jugea point à propos de se pré* 
senter, le Prince futle visiter avec toute 
sa cour. 11 le trouva couché sur la terre 
et se chauffant aux rayons du soleil. Sur- 
pris devoir un homme aussi célèbre, dans 
un si grand dénuement , il lui demanda' 
Vil avoit besoin de quelque chose ? 
« Que vous vous rangiez de mon so- 
« leil^» répondit Diûgène. Cette réponse 
excita le mépris des courtisans; mais le 
roi fut si frappé de la grandeur d*âme«de 
ce piiilosophe , qu'il s'écria : a Je vou- 
« drois être Diogène , si je nétois 
a Alexandre, m 

Avant de partir pour l'Asie , il résolut 
de consulter l'oracle d'Apollon. 11 partit 
en conséquence pourDelphes , où il arriva 
Ton d« ce& jours que Von regardoit 
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comme malheureux : c*est-à-dire , dans 
le temps où il n'étoit pas permis d'in- 
terroger le dieu. La prétresse refusa 
d*aller au temple ; mais Alexandre qui 
ne pouvoit supporter la moindre con- 
tradiction , la saisît avec violence par le - 
bras , et comme il la conduisait au temple , 
elle s*ëcria : u^ mon fils ^ tu es invincible l 
Alexandre prenant ces mots pour une 
réponse de Foracle , déclara qu'il étoit 
inutile de consulteT le dieu. lin consé- 
quence , il retourna en Macédoine , 
afin de faire les préparatifs de sa grande 
expédition. 

Quelques-uns de ses amis lui conseil- 
lèrent de se marier avant son départ 
afin d'assurer la succession au • trône ; 
maïs le roi, d'un caractère impétueux, 
blâma ce conseil , et dit , qu'étant nommé 
général par tous les Grecs, et son père 
lui ayant laissé une armée aussi brave , il 
seroit honteux poiu: lui de perdre du 
temps à célébrer un mariage , et h. en 
attendre les fruits. En conséquence y il 
résolut de partir sans délai. 

Avant de se mettre en route , il voulut 
mettre de Tordre dans les affaires de la 
Macédoine. Il nomma Antipater , vice- 
roi de ce royaume ^ avec une armée de 
douze mille fantassins , et environ autant 
de cavaliers. 11 s'occupa de ses amis : et 
donna à l'un des terres , à Tautre des 
villages , à un t;roisième les revenus d'une 
ville, à un quatiième les droits d'un 
port. Comme tous les revenus de la cou- 
ronne étoient, ou employés ou épuisés 
par ses dons , Perdiccas lui demanda ce 
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qu'il gardoit pour lui ? « — U espérance ^ 
H répondit Al^xaAdre. En ce cas , Tes* 
' «. pérance doit ai^i nous suffire , répli- 
qua Perdiccas, et il refusa généreusemenrt 
d'accepter les dons que lui avoit fait 
Alexandre. 



Digitized by VjOOQ IC 



CHAPITRE XIV. 

Depuis V arrivée (^Alexandre en Asie 
jusquà sa mort, 

^FRÈs avoir pris les précautions néces- 
saires pour assurer la tranquillité de la 
la Macédoine pendant son absence , 
Alexandre se mit en route pour l'Asie au 
commencement du printemps. II avoit 
un peu plus de trente mille fantassins et 
quatre ou cinq mille chevaux. Mais tous 
ses soldats étoient braves, bien disciplinés 
et endurcis, à la fatigue. Ils avoient fait 
plusieurs campagnes sous Philippe ; et 
chacun en cas de nécessité étoit en état 
de commander. Plusieurs de ses ofHciers 
avoient près dé soixante ans: la plupart 
en avoient cinquante. Quand ils étoieut 
rassemblés ou rangés en bataille on Içs 
auroitpris pour des sénateurs vénérables. 
Parménion co^mandoit l'infanterie $ 
Philotas son fils avoit huit cents cava- 
liers sons ses ordres; et Gallas fils d'Har- 
pale commandoit huit cents Thessaliens. 
Les autres détachemens de cavalerie 
étoient sous les ordres d'autant de chefs. 
Les Thraces et les Péoniens qui étoient 
toujours en avant se trouvoien^ com- 
mandés par Cassandre. Telle étoit lar- 
mée qui devoit décider du sort non seu- 
lement de la Grèce, mais de tout le 
monde connu. Alexandre dirigea sa 
marche le long du lac Gercinom : aprèa 
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^voir passé le Strjmon et THêbre il vint 
sur les bords de THeUespont qu'il fit 
traverser k son armée dans cent soixante 
galères : lui-même tenoit les rames de la 
sienne ; à son arrivée à la côte opposée, 
il sauta du vaisseau armé de pied en cap 
comme pour prendre possession du con- 
tinent et exprima toute sa joie. 

Il a toujours paru étrange que les Perses 
n'ayent fait aucune démarche pour arrê- 
ter les Macédoniens et s'opposer à leur 
débarquement : ce qui étoit aautantplus 
facile qu'ils possédoient une flotte consi- 
dérable. On n'a pu savoir au juste si cette 
faute étoit le résultat dé Fignorance , de 
la négligence ou du mépris. Quelqu*en 
ait été la cause , elle fut fatale aux 
Perses. 

Arrivé à Lampsaque , Alexandre eut 
l'intention de détruire cette ville pour 
la punir de la révolte de ses habitans.* 
Auaximène tâcha de le détourner de 
cette cruelle résolution. Cet historien fa- 
meux alors , lié jadis avec Philippe , jouis- 
soit de Testime d'Alexandre qu'il avoit 
compté au nombre de ses élèves. Devi- 
nant le but de sa visite et voulant le pré- 
venir, ce prince jura qu'il ne luiaccorde- 
roit point ce qu'il alloit lui demander. 
tt La grâce que je désire* dit Anaximène, 
ce est que vous détruisiez Lampsaque. » 
Ge fut ainsi que ce philosophe sauva sa 
ville natale. 

. De Lampsaque , Alexandre fût à 
Troie où il rendit hommage à la mé- 
laoire des héros qui y, étoient morts 
jadis , et particulièrement à celle dA« 
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cîiille sur le tombeau duquel il fit cé- 
lébrer des jeux funéraires. 11 dit qu'il 
regardoit Achille comme le plus heu- 
reux des mortels , d'avoir eu pendant 
sa vie Patrocle pour ami , §t après sa 
xnort, Homère pour chanter ses exploits. 
Quand Darius apprit la nouvelle de 
l'arrivée d'Alexandre , il exprima le plus 
souverain mépris pour Tarmée des Ma- 
cédoniens et la plus grande indignation 
pour la folle présomption du général. 
Jl écrivit aux gouverneurs de ses pro- 
vinces , et leur manda que s'il prenoit 
Alexandre en vie de le fouetter , de 
faire son armée prisonnière , et de fen- . 
voyer en esclavage dans les coins les 
plus éloignés et les plus déserts de ses 
états. 11 ne fut pas long-temps à éprou- 
ver des sentimens plus modestes. Ar- 
rivé sur les bords du Granique , fleuve 
de Phrygie , Alexandre trouva les Perses 
au nombre de cent dix mille hommes 
rangés en bataille , et disposés à lui dis- 
puter le passage. Memnon qui comman- 
doit sous Darius toutes les côtes de 
l'Asie , prétendit que le parti le plus 
sage étoit de dévaster le pays et d'obli- 
ger par le manque de provisions les Ma- 
cédoniens à se retirer ou à se rendre à 
discrétion. Mais cet avis prudent fut 
rejeté par Arsite • satrape Phrygien , 
qui répondit qu'il ne souffrirôit pas 
que lés Grecs pillassent le pays qu'il 
commandoit. 

Alexandre ne manquoit pas de son 
côté d'amis qui lui conseilloient d'être 
prudetit , et voùloient le détourner de 
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traverser la rivière le jour même de son 
arrivée. Cétoit ropinion de Parménion , 
officier brave , expérimenté , qui observa 
que les troupes étoient trop fatiguées de 
leur marche , pour supporter le passage 
profond , semé de bancs de saole , et 
défendu par une armée fraîche et ran- 
gée en bataille. Mais ces raisons ne 
nrent aucune impression sur Alexandre 
qui lui répondit , ^u'il seroit honteux 
pour lui , après avoir traversé THelles* 
pont , d'être arrêté par un ruisseau : 
( c'est ainsi qu'il appeloit le Granique ) 
disant qu'il devoit au contraire profiter 
de la terreur que causoient aux Perses 
son arrivée inattendue » la hardiesse de 
son entreprise , et qu'il falloit répondre 
à la haute opinion qu'on avoit de son 
courage et de la valeur des Macédo» 
niens. 
Pastflce du ^^ dcux armées restèrent quelque 
Granique. temps en présence sur les bords du 
fleuve. L'une cherchoit un endroit guéa- 
ble ; l'autre épioit tous les mouvemens 
de l'ennemi ^ afin de s'opposet au pas- 
sage. A la fin Alexandre se fit amener 
son cheval ; et commandant aux nobles 
de sa cour de le suivre et de se con- 
duire avec courage , il Et marcher dan; 
le fleuve un fort détachement , suivant 
' lui-même l'aile droite de son armée , 
pendant que Parménion conduisoit la 

fiuche. En voyant ce mouveix^ent let 
erses tirèrent leurs flèches et marchés 
rentvers un endroit profond ùlia d'em- 
pêcher les Macédoniens d'aborder. Mais 
la cavalerie ennemie « et celle d'Alexan- 
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àré en vinrent aux mains Tune ,pour 
prévenir l'abordage et Tautre pour Texé- 
cuter. .Inférieurs en nombre les Macé- 
idoniens furent renversés et couverts 
d'une nuée de dards lancés d'une col- 
line voisine. Outre l'avantage du ter- 
rein et ^iîelui du nombre , les cavaliers 
Perses étoient commandés par Memnon , 
le plus habile et le plus brave des gé- 
néraux de Darius. Les Macédoniens , 
après plusieurs actes de valeur cédèrent 
à la Hn. Mais Alexandre parut avec ses 
mei],leurs troupes qu'il commandoit lui- 
m^èine. Il les anima par sa présence , et 
mit enHnles Perses en déroute. L'armée 
entière suivit, passa le fleuve et attaqua 
l'ennemi de tous côtés. 

Alexandre chargea d'abord la partie 
la plus épaisse fi*j Ta cavalerie ennemie , 
dans laqueUe les généraux combattoient. 
Lui-même on ie distinguoit à son bou- 
clier , et au plumet j^ui ombra^eoit son 
casque. On se pressa autour de lui; et 
quoique ce furent des cavaliers , ils com- 
battirent corps à corps comme des fan- 
tassins. Spithrobate , lieutenant-gouver- 
neur de rionie, et gendre de Darius., 
se distingua des autres généraux par 
sa bravoure. Environné de Seigneurs 
Perses, presque tous ses parens , connues 
p^ leur courage et qui combattoienit 
iouj-ours à ses côtés, il semoit s partout 
la terreur. Alexçindre le remarquant,, 
presse son cheval de l'éperon et avance 
ver^ lui. On en vient aux mains : chacu«jL 
lance son favelot et ifait à son ennemi 
u^ légère blessure. L'épée à la main , 
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Spithrobate fond sur Alexandre , qui , 
prêt à le recevOTr lui porte un coup de 
sa pique et Tétend mort à 'ses pieds. 
Dans ce même instant Rosaces, son 
frère , prenant Alexandre par côté lui 
décharge sur la tète un coup violent de 
hache qui fit tomber le plumet , maïs 
ne pénétra point au-delà des cheveux. 
Comme il alloit recommencer, Clitus 
lui coupa lé bras d'un coup de sabre 
et sauva ainsi la vie de son roi. Le dan- 
ger auquel venôit de s'exposer Alexan- 
dre inspira un nouveau courage k ses 
soldats qm firent des prodiges de valeur. 
Incapables d'une loftgue résistance les 
Perses cédèrent, et leur déroute fut 
complète. Sans les poursuivre plus long« 
temps Alexandre faisant volte face atta- 
que l'infanterie. 

Le combat ne fut ni long* ni violent 5 
car l'ennemi voyant là pYiaiange Macé- 
donienne qui, venant de traverser le 
fleuve , s'avançoit en ordre , prit la 
fuite à l'exception de l'infanterie Grec- 
que à la solde de Darius. Ce détachement 
de. fantassins se retirant vers une col- 
line demanda la permission de faire sa 
retraite tranquillement ; mais Alexandre , 
n'écoutant que sa passion , s'élança au 
milieu d'eux et eut un cheval tué sous 
lui. Le combat fut si opiniâtre que les 
Macédoniens perdirent plus de monde 
qu'ils n'en a voient perdu contre les 
Perses. Leurs adversaires étoient bien 
disciplinés, endurcis à lafatigue et se 
battoient en désespérés: Il furent taillés en 

pièces, 
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pièces excepté deux mille honiiinesqu'on 
fit prisonniers. 

Beaucoup d'officiers Perses restèrent 
sur le champ de bataille. Arsite se ré- 
fugia dans la Phiygie, où Ton prétend 
qu il-se tua lui-même pour avoir donné 
un conseil fatal k ses compatriotes. 
Vingt mille fantassins et deux niille 
cinq cents cavaliers périrent dans cette 
action. Le Macédoniens perdirent vifigt- 
cinq hommes de cavalerie royale dans 
la première attaque. Alexandre fit faire 
par Lysippe leurs statues en bronze : elles 
furent dressées à Die, ville de Macé- 
doine.: dans la suite Métellus les fît 
transporter à Rome. Enviroiî soixante 
autres cavaliers et près de trente fan- 
tassins furent tués. On les reuferma tous 
dans une vaste tombe avecleur armure ; 
et Alexandre exempta de tout service et 
d'impositionsieurs pères et leurs enfans. 

Il prit aussi le plus grand soin des 
blessés, les visita, et vit panser devant 
lui leurs blessures. Il s'informa de leurs 
aventures et leur permit de raconter 
leurs actes de bravoure et de s'en glo- 
rifier. Il accorda pareillement les hon- 
neurs de la sépulture aux principaux 
Perses , et ne la refusa pas a ceux des^ 
Grecs qui avoient combattu pour eux ; 
mais tous ceux parmi ces derniers qu'il 
fit prisonniers , furent chargés de chaînes 
et renvoyés, en Macédoine. On les em- 
ploya à des travaux publics pour avoir 
combattu pour des barbares contre 
leurs compatriotes , malgré la défense 
formelle qui en étoit faite. 

M 
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Alexandre se, lit également un devok^ 
^et un j)laisir de partager Fhonneur de 
,1a vjlctoiFe avec les Grecs. Il envoya 
aux . Albéniens trois ceut3 boucliers 
.comme leur part du butin pris sur. Tenr 
nemi , et fit, graver cette ^orieuse ins« 
.cription sur les autres déppuilles : u Aie- 
^9• xandre,..fils de Philippe , gagna avec 
w les Grecs , à. Vexception des^Lacédé- 
v>9 moniens , ,ces dépouilles enlevées auic 
^ )i^ barbares qui habitent FAsie. n II en- 

voya àrsa.Bière la plus grande partie de 
la vaisselle platte , les tapis de pourpre ; 
.et d'autres objets de Iu*e. 

La terrible défaite que venoient d*é- 

prquver les Perses les ir^ppa d'une telle 

tehreur, qu'ils n'osèrent pendant long^. 

^ .temps se h«tsatder contre Alexandre. 

Ce prince alors ae- décida à s'etmparar 

des villes l'une après l'autre ; il y réussit 

^ avec plvts oii moins de difficultés sui- 

vtiit de ^Mt le^r ré^sunce. Il réduisit facile- 

^"^e* " *^'^' Wfi»*^ ^ardeç et Ëphèse. Il prit soua sa 

'^ ' * protection les habilans de la premièse 

et leur permit de se gauyeraer par leucs 

•^ propres lois. Observait à se^ amis q«a 

ceux qui londoient \m nouvel empira 

dévoient se faijve vme réputatiori d« 

clém^ice , il donnaau temple de Detlpkea 

les tributs que les Epbéaieiis payaient 

aux Perses. 

£nauite il assiégea Milet et Hldioar'« 

nasse qu'U. força de se rendre » aprè* 

une vigoureuse rési&tAnce de la paxt d^ 

^emnon , le plus brave et le ptoa expë^ 

rimenté des généraux de Darius. Il traïUa 

. ^es Milésiens ajisec humanité, maia il^ 



itizedbyG00gl(^ 
\ 



nXL'HIS T. GRECQUE. iSj 

i^ser Haiicarnasse. Anssit^t après', il 
rétablit Ada « reine de Carie , sur le 
trône dont elle venoit d*étre dêpossé« 
dée. Pour lui témoigner sa recoiuiois«* ' 
sance , elle lui envoya des mets exquis 
accommodés avec le dernier rafinement. 
Alexandre la remercia de son honnê- 
teté , mais lui dit en mèrae temps qu'il 
avofc deux meilleurs cuisiniers que les 
siens, que son gouverneur , Léonidas» 
lui avoit donnés; ajoutant que le pre- 
mier lui préparoit toujours xm bon dîner 
et Fautre un excellent souper. 'C*étoie»t 
la tempérance et Texercice. 

Pénétrant plus avant dans le pays, il 
reçut les soumissions de plusieurs rois 
de FAsie Mineure ^ entre lesquels étoit^ 
Mithrtdate , roi de Pont , dont la Hdé* ' 
lité fut ensuite inébranlable , et qiii Fac- 
compa^na dans son expédition. C'étoit 
le préoécessour de ce fameux Mithri* 
date qtd Ititta si Ions - temps contre 
Rome, et joua dans Fhiatoire de cette* 
république un r61e important» 

Uannée smrante Alexandre résolut 
de se mettre promptement ea campa* 
^e. Mais avant de commencer ses <ipé* 
raticHis noiBtaires , il consulta ses pnn^ 
ezpacûc ofEcierr, pour ssnroir s'il devôit 
ijiarcher dîrettemetit vers Darius ou 
conquérir d*abord les provinces morî*^ 
tîmes. Ce dieiimer parti sembla ^le plus 
prudent 9 pairce qu'il ôtoit toute crainte 
d*étre inquiété par dertière. S'avançasC. 
à trarers «n défilé étroit le long de la 
mer où l*eau étoît si haute qii^ les soJU 
dats en avoilent jusqu'à k ceinture , il 

M a 
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arriva à Cœlènes , ville de Phrygîe , «i» 
~ tuée sur le bord du Heuve Marsias que 
les Hctions des poètes ont rendu Ta? 
m eux. Il inyestit >sur le champ cette 
place. La garnison parut d'abord vour 
loir fake 'résistance. Mais se voyant hon 
d'état de lutter contre les Grecs , elle 
piromit de se rendre au bout de six 
jours si, danscetespace de temps, elle 
n*étoit pas secourue : ejt, comme il n'ar- 
riva point de secours dans le temps dér 
^ terminé , la place se rendit. 
* Kœud Gor- De Cette ville Alexandre marcha vers 
^^' Gordium , où Ton suppose que résidoU 

le iroi' Midas. Il désiroit de voir lé fa- 
, meux chariot auquel étoit attaché le 
nœud gordien. Ce nœucf gui lioit le 
joug au timosi, étoit si compliqué qu'o» 
ne pouvoit suivxe les plis et les replis 
de la cordé , ni découvrir Tune des 
extrémités. Suivant une ancienne tra- 
dition, un oracle avoit déclaré que celui 
qui le délieroit deviendrx>it le posses- 
seur de l'Asie. Persuadé jque Joraole 
le désigndit , Alexandre après plusieurs 
efforts infructueux , au lieu d'entre* 
prendre de le dénouer, tire^sonépée 
et le met en pièces en crianfque c étoit 
la seule manière de le délier. LeftètiQ 
déclara adroitement que le prince avoit 
accompli l'oracle. 

Darius qui commençoit alors à con- 
cevoir des inquiétudes sérieuses sur son 
empire , résolut de lever une armée 
formidable qui le mit en état d'arrêter 
les progrès de l'ennemi : Alexandre 
. continua d'avancer : et ayant souffli* 
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fa Paphlagonie et^ la Cappàdoce , fl 
passable pas de Gliciô où il auroit pm 
éfcre facilement battu par une poignée 
d'hommes ; mais à' son arrivée ; Pen- 
nexni prit la fuite. DeM , il marcha 
avec toute èon armée vers Tarse où il 
arriva à temps pour la sauver au mo*- 
ment même où les Perses y mettoient * 
le feu pour empêcher qu'il ne se rendit 
maître des trésors qu'elle contenoit. Ce 
fut dans cette ville qu'il donna une 
preufvc de* la grandeur a âme qui formoit 
Wtte partie de son caractère. S' étant jeté 
pour se Daigner da-ns le Cydnus , qui trrf- 
Terse Tarse , il fut saisi d'une maladie 
-violente qui le mit sur le bord de sa , 
tombe. D'abord tous les médecins n'o- 
sopent essayer des remèdes , doutant dii 
«uecès et craignant les suites. Mais un 
tl'eùx nommé Philippe , qui dès sa jeu- 
nesse accompasnoit toujours Alexandre, 
et Paimoit tendrement non comme sjn 
roi , mais conune son enfant, s'élevianfe 
au-dessus des considérations que die- 
toit une prudence pusillanime*, et pr'é- 
férani la vie de son souverain à la 
sienne, offrit de lui donner un breuvage 
dont les effets dévoient être prompts , 
et demanda trois jours pour le prépa* 
rer. A cette proposition tout le monde 
trembla, excepté Alexandre, dont le seul 
chagrin fut de rester pendant ce ten>ps 
sans parottre à la tête de son armée. 

11 reçut alors une lettre de Parméniou Crmde^f 
qu'il avoit laissé derrière lui dans laCajM ^*^^^^ ^'-^^^ 
padoce. 11 lui conseilloit de se défier de ' 
Piiilippe à qui Darius avoit promis millt) ~~" 
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talens et sa fille eu mariage. Cette lettre 
iziqyiéta d'abord Alexandre ^ qui ne pon- 
voit supposer qi^e Parménion accusât 
Philippe sans avoir des renseignemens 
c^tains. Mais se fiant en -son xnédecîn 
dont il avoit éprouvé la fidélité depuis 
soa enfance, il finit par éloigner tous les 
soupçons^ Il mit la lettre sous son. chevet 
sans en communiquer le contenu à 
personne ; et quand Philippe entra avec 
_^Ba potion il la prit d'une main pendant 
^que de Tautre il présenta la lettre au 
médecin , en avalant d'un trait le breu- 
vage et sans donner le moindre signe de 
crainte, C*étoit un tableau touchant de 
voir le prince regarder avec confiance 
Philippe , et celui-ci surpris d'une pareille 
accusation attester les dieux de son 
innocence, et levant de temps en temps 
les mains au ciel, se jeteir sur le lit au 
prince en le conjurant d'éloigner tout 
soupçon et de compter sur sa fidélité ! 
D'abord le remède agit avec tant de 
violence et diminua tellement les forces 
d'Alexandre que l'accusadon de Parmé- 
• nion pa^issoit être fondée; mais la crise 
^ à la fin se termina et le roi recouvra 
hienlôt sa première vigueur. 
^ Cependant Darius avançoit avec une 
annie immense qu'il ne sa voit comment 
diriger ; car au heu de rester dans une 
plaine où il pouvoit déployer ses forces 
et envelopper l'ennemi ; il marcha dûns 
des sentiers étroits où le grand nombre 
d'hommes causoit des embarras. Pour 
raison de cette conduite insensée , il di- 
soit qu'il craignoit qu'Alexandre ne lui 
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échappât. Mais cette cxainte étoit dé* 
placée. Alexandre avoit autant envie de - 
le combattre quil en avôk lui-même. Ses- 
courtisans hà persuadèrent que le roi 
de Macédoine tâohoitdeFéviter; ils pré- 
ten^oient que si Ton pou voit en venir' 
aux inams une fois , les Perses remjpor-' 
teroient une victoire complète. II n*j 
avoit dans toute cette armée qu'un- 
seul homme assez coiirageux pour dire 
la vérité à Darius. C étoit Garidème 
r Athénien. Darius lui demanda s'il le' 
^oroyoit asse% fort pour vaincre l'enne- 
. xai* « Permettez - moi , répondit - il ,- de ' 
» voiis dire la vérité , puisque je ne puis* 
» vous éfere utile qae par ma sincmté. 
» Votre splendeur^ le nombre prodi^' 
f> gieux de vos troupes peuvent en im- 
» poser à vos voisins efFéminés ; maifi 
>> non pas à l'armée Macédonienne. La^ 
» discipline ; le courage , l'amour du 
» combat, voilà l'objet de ses soitfs. 
» Chaque soldat a presque tous les ta- 
. ^> lens nécessaires pour être général. Vos * 
j> armées, ne repousseront point de pa- 
x> reils hommes : il faudroit avoir leurs ; 
y> pareils; changez l'or et TaVgent qui 
» circulent dans rotre camp ^ pour du 
» fer et des soldats : c'est le seul moyen 
» do vous défendre ». Quoique d'im ca- 
ractère assez doux, Darius fut indigné 
d'une pareille Hber té : il ordonna le sup« 
plice de Caridème^ qui énamourant s'é-' 
cria que son vengeur étoit prêt. Ce roi 
eut bientôt Ueu de se repentii" de sa 
lâcheté, et sentit, mats trop tard , la v^- 
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rîlé de ravertissement que Ini avpit 
donné Caridème. 
ixtcription Darius s'aVança vers TEuphrate j 
fa*tieu«*'*^de ^^^^ "^® pompe qui ressembloit plutôt 
J'annéedeûa- à une entrée triomphante après une vic- 
toire importante , qu*à la marche d*im 
guerrier qui combattoitpour sauver son 
empire. Sur sa tetite brilloit un soleil 
formé de pierreries ; et un luice. fastueux 
dpminoit dans son armée. 

On porta d'abord devant lui des autels 
d*argent sur lesquels on entretenoit le 
feu sacré : ils étoient suivis de mages 
chantant des hymmes ,: trois cent soi- 
xante-cinq jeunes-gens vêtus de pourpre 
accompagnoient ces derniers. Ensuite 
venoit un char consacré à Jupiter traîné 
par des chevaux blancs et suivi d'un cour- 
sier d'une taiUe prodigieuse appelé le 
, cheval du soleil. Les écuyers étoient vêtus 
en blanc ; chacun tenoit dans Sta main 
un fouet d'or. 

Dix chariots ornés de Sculptures d'or 
et d'argent venoient après. Ensuite mar- 
choit un corps de cavalerie formé par 
douze nations , armées de différentes 
manières, et conservan trieurs mœurs et 
leurs costumes. Venoit après la troupe des 
immortels montant à dix mille hommes, 
dont le faste somptueux étoit au-dessus 
de celui des autres. Ils avoient des col- 
liers d'or, des robes d'un tissu précieux 
et des vêtemens couverts de pierreries. 

A trente pas marchoient lés amis et pa- 
rens du roi au nombre de quinze mille , 
avec des habits ressemblant aux véte- 
mins des femmes , et plus remarquables 
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w* la pompe de leur costume que par 
rëclac de leurs armes. 

Les Doriphores venoient ensuite. Ils 
portoient les ornemens du roi et prëcë- 
doient le char dans lequel ce prince étoit 
assis comme vai dieu sur un trône élevé. 
Ce char ^toit enrichi des deux côtés de 
statues des dieux en or. Du milieu' du 
timon qui étoit couvert de diamans s*éle- 
voient deux statues^d'une coudée de h au* 
teur dont Tune représentoit la guerre et 
l'autre la paix; on voyoit sur cette der- 
nière un aigle d'or aux ailes déployées qui 
sembloit prendre son voL 

Mais rien ne pouvoit égaler la magni- 
ficence du roi; il avoit un vêtement de 
pourpre avec des agraffes d'argent , cou- 
itert d*une longue robeiiur-laquelle bril- 
loient mille pierres précieuses qm repré-' 
toient deux faucons sortant des nuages. 
Soiis son habit il portoit une guirlande 
dor d'où pendoit son cimeterre^ont le 
fourreau étoit couVert de perles. Sur sa 
tête étoit une tiare environnée d'une 
tresse bleue et blanche. A ses côtés 
niarchoient deux cents de ses plus 
proches parens suivis . de deux mille 
nommes portant des lances dorées. Enfin 
l'on voyoit trente mille hommes d'infan- 
terie qui formoient l'arrière -garde suivie 
des chevaux du roi au nombre de quatre 
cents. ** 

- A deux cents ou deux cent vingts pas 
environ , é toient S;ysiganîbis , mcre de 
Darius , et sa femme , assises chacune 
sarun trône. Des femmes à cheval accom- 
pagHoient les tleux reines. Venoient en^ » 
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^ suite cinq cents chanots , dans lesquels 

Ploient lés enfans du roi , ceux chargés 
de leur éducation ^ et des bandes d'eu- 
nuques estimés dès -lors dans Toiient. 
Trois cent soixante concubines suivies dç 
trois cents chameaux açcompagnoient le 
trésor du prince, escorté par une troupe 
nombreuse. L'on voyoit des chanots 
contenant les femmes des principaux 
officiers de la cour. £n&n la marche étoit 
terminée par un corps de troupes lé- 
- gèrement armées. 

Tel étoit le cortège de ce monarque 
extravagant, qui jouissoit de Tadinira- 
tion de ^^^ sujets , pendant qu'il inspi- 
roit aux Macédoniens le plus pro&nd 
mépris pour son talent militaire , et le 
désir de s^emparer de^es richessei dont 
il faisoit un si pompeux étalage. / 

Egalement empressés de combattre ^ 
Alexandre et Darius s*ayançoient l'un 
contre fautre : après plusieurs marches 
et contre-marches , ils se rencontrèxsnt 
dans le voisinage d'Issus. 
Bataiu ^ champ de bataille étoit près de la 

<l*iss«s. ^ ville , borné d'un côté par les montagnes « 
Av. J. c. %ii, ^t lie l'autre par la mer. La plaine devoit 
être d'une étendue considérab^ , puis- 
que les deux armées y campèrent) et 
que celle de Dariws étoit ^ comme on 
la vu^ très. considérable. Le tieuve Pir 
nare coulbit au milieu ^ de la montagne 
à la mer, et parugeoit la plaine en (feux 
parties à peu près égales. 

Alexandre .rangea son arméç de la 
manière Suivante : il plaça à l'extrémité 
de riiile^droitë postée vers \%% montagoeS) 
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les Argyraspides (i) commandés par Ni- 
canor ; ensuite la phalange de Gœnus., 
celle die Perdîccas, qui Hnissoitaii centre 
dé la principale armée. A l'extrémité de 
Taile gauche , il mit la phalange d* Amyn- 
tas , ensuite celle de Ptolémée et àe_ 
Méléagre. Alors la fameuse phalange 
Macédonienne ëtoit formée de six' corpsk - 
dictincts , conduits par des généraux ha* 
biles. Mais Alexandre étant toujours gé- 
néralissime , commandoit oonséquem-^ . 
ment toute l'armée. La cavalerie fut dis- 
tribuée sur les deux ailes. Les Macédo- 
niens et les Thessaliens sur la droite, 
et les habitans du PéIoponès« sur la 
gauche avec les alliés. Parménion com- 
mandoit la gauche , Alexandre la droite ^ 
pendant que les'^Agriens , sous là con*- 
duite d'Attale , arrivé nouvellement de 
la Grèce av«c quelques, autres troupes , 
furent destinés à combattre les troapes 
que Darius avoit campées sur les mon* ' 
tagnes. 

voici conmient Tannée de Darius 
étoit ran^e. Ayant appris qu'Alexandre 
s'avançoit en ordre de bataille» il Bt 
traverser le Pinare à trente nulle cava* 
lie^ et vingt mille artivers, afinide tenir 
Tennemi en respect , et d'avoir le 
temps de ranger paisiblement son armée. 
Au centre , il plaça les cinquante mille 
Grecs qu'il aroit à son service, et qui, 
sans^ doute , éioient l'élite de son armée 
et ne le cédofs^nt pfts, à la phalange 
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Macédonienae ; il fit mettre stir lenr 
droite , trente œîUè ];>arbares -et trente 
autres mille «ur leur gauche , le champ 
de bataille ne pd^aut contenir un plus 
grand nombre de front; lés autres étoienc 
rangés derrière et probablement à une 
grande profondeur , si Ton considère la 
multitude des Perses. Sur la montagne 
située à la gauche et opposée à F aile 
droite d'Alexandre , Darius plaça ^ingt 
mille hommes dans des gorges et des 
ravins , de manière qu'il y en avoit.de- 
vant et derrière Farméed Alexandre. 

Après avoir rangé son armée et dé- 
signé les divers commandant, Darius 
se plaça lui-même au centre « selon la 
coutume des rois de. Perse. 11 étoit ré^ 
colu. de veiller sur la rivière , afin que 
si les Macédoniens tentoient de la pas» 
ser^ il pût les attaquer lorsqu'ils seroient 
au, milieu du courant, et les obliger de 
combattre dans cette position désavan- 
tageuse. 

Mais toutes ees dispositions ne suffi- 
soient point pour ralentir l'ardeur d'Ale- 
xandre ou arrêter ses progrès. Il s avance 
hardiment ^u bord du fleuve et s'y pré- 
cipitant avec impétuosité, malgré la gréie 
de traits lancés par les Perses j il gagne 
le Wvage opposé , et^ attaquant Tennemi 
l'épée à la main , il le jette dans une grande 
confusion. t)ésirant ardemment de com- 
battre Darius et d'avoir là gloire de le 
tuer de sa propre main , il alloit tom- 
ber sur ce prince, quand Ozatrès, frère 
de JDarius , voyant le clanger auquel il 
était exposé , s'élance devant son char 
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urée une partie de la cavalerie à ses 
ordres. Si cet(e action sauva la vie k 
Darius , elle fut cause de la perte de 
la bataille. Les chevaux qui tralnoient 
le char devinrent teliementindomptables 
et secouèrent le joug avec tant de vio- 
lence, que la chute du roi étok prés^ 
qumévitable^ lorsque ce prince voyant 
qu'il alloit tomber vivant entre les mains 
«le ses ennemis, saute à terre et monte 
sur un autre char. Les Perses s'aban- 
donnent à la fuite , et pour la rendre 
_plus facile jettent leurs armes. Alexandre 
reçut dans la cuisse une blessure légère 
qid u'eut aucune suite fâcheuse. 

Pendant que les \Macédoniéns avoient 
mis en fuite les Perses commandés par 
Darius , les autres qui . combat toient 
contre les Grecs , trouvèrent une résis- 
tance plus opiniâtre; mais après avoir 
poursuivi un instant les fuyai^ds , Aie'- 
xandre revint au champ de bataille , et 
prenant les Grecs en flanc , il les battit 
complètement. Alors Fennemi cessa de 
se défendre , et la déroute devint gé- 
nérale. Les uns parcpuroient la route 
directe de la Perse , :d'auti'es se réfa- 
gioient dans les bois et les montagnes 
solitaires , et un petit nombre r^touru» 
dans le camp pris et pillé par les Ma- 
cédoniens. Dans ce combat, soixante 
mille hommes de Tinfanterie des Perses ; 
et dix mille cavaliers furent tués , pen- 
dant qu'Alexandre ne perdit que deux 
cent quatre-vingts hommes. 

A Tinstant où Darius vit l'aile gauche 
de sou Armée plier , il fut un des pre- 
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uiers qui prit la. fuite dans sou char ; 
msds arrivé bientôt dans des sentiers 
escarpés , il monta à cheval jetant au 
loin son bouclier et son manteau royal. 
X Si Alexandre n*eut été dans la nécessité 
de revenir sur le champ de bataille 
pour compléter la défaite des Grecs « 
Û eut proDableiheiit pris Darius. 

On trouva dans le camp S^^igambis , 
mère de Darius , la reine sa femme et 
4a sœur , ainsi que ses deux BUes , sou fils 
en bas âge et quelques fenunes de la 
cour de Perse, Une partie des trésors 
avoit été transportée a Damas, ainsi me 
tous les objets de luxe de cette courins- 
tueuse. On ne trouva dans le camp que 
trois mille talens ; mais Parméuion s'é- . 
tant ensuite rendu maître de Damas ^ 
s'empara des trésors du roi de Perse. 

Le soir du jour de cette bataille , 
Alel.andre invita ses principaux olficiers 
a une fête à laquelle iU présidoit lui* 
même , malgré la ^blessure qu*il avoit 
reçue. La fête k peine commencée fut 
interrompue par des plaintes quisortoient 
d'une tente voisine , et qu'on prit d'abord 
pour une alarme ; mais on, apprit bientôt 
que le bruit étoit causé parles cris delà 
J^mme et de la> mère de Darius qui 
carojoient que ce prince étoit mort. Un 
eunuque ayant vu son manteau dans les 
mains d'un soldat, imagina qu'il étoit tué et 
leur porta cette nouvelle affligeante. Aie* 
xandre les envoya détromper sur le champ 
par Léonatas , un de se^xincipaux of&« 
ciers , et le lendemain il leur rendit lui- 
même visite et tâcha de les consoler. 
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Il leur dit qu^eliss jouiroient des mêmes 
plaisirs auxquels elles étoient accoutu- 
mées à la cour de Darius. Voyant Ten* 
faut de ce prince dans les bras de sa 
mère, il le prit dans les siens. Sans 
montrer aucune crainte l'enfant étedtiit 
ses petits bms vers le vainqueur qui » 
flaué de cette confiance, dit à Ëphestion 
que Darius rfa-t-il an peu de la bon^é 
ae cet enfant ! Afin d'éloigner tout soup- 
çon sur la chasteté de réponse du mo- 
narque persan , et de lui ôter à elle«méme 
toute crainte , il résolut de ne plus la 
visiter , quoiqu'elle fut une des plus 
belles femmes, de ce temps. Cette mo- 
dération, vertu qui convient le mieux 
aux rois , a foit dire, à Plutarque , que 
les princesses de la cour de Perse vi-« 
voient dans le camp d'Alexandre comme 
dans un temple sacré , dont pn n'ap- 
prochoit^oint. 

Alexandre distingua Sysigambis j et 
Darius n'auroit point traité cette prin- 
cesse avec (>Ius de respect. Il lui per- 
mit de régler les funérailles des princes 
de la fomilW- royale , morts dans le 
combat, et lui accorda le pardon de 
plusieurs nobles Perses qui avoient en- 
couru sa disgrâce. Cette conduite ma-^ 
gnauime a fait autant d'honneur à Ale- 
xandre que ses plus éclatantes victoires. 
Sa douceur , sa retenue quand il étoit 
maitre de- ses actions ^ furent un exem- 
ple pour des héros qui depuys ont eu 
râ prétention de limiter. 

Des succès rapides suivirent la vic- 
toire d'Issus« Toute iaPhéniciejà rex« 
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ceptîon déTyr, se soumît au vainqueuf; 
Aristodème , amiral de Perse , éprouva 
une . défaite sur mer et perdit une 
grande partie de sa troupe. Damas qui 
renfemioit les trésors de Dariu« se ren^ 
dirt Parménion. Cette place auroit pu 
faire une vigoureuse résistance ^ mais 
la perfidie du gouverneur l'empêcha 
de se défendre. Parménion y trouva 
outre une somme immense aargent^ 
et une grande -quantité de vaisselle et 
de butin , trois ceht vingt- neuf con- 
cubines de Darius et une multitude 
d^agens des plaisirs tle ce monarque. 

Darius voyageant • à cheval pendant 
la nuit, arriva le lendemain matin à 
Sochus où il Tass^nbla les débris de 
son armée. Quoiqu-ii fut abattu par son 
dernier malheur , • cependant son or- 
gueil ne Tabandonn» pas. Il écrivit à 
Alexandre et le traitoit en vainqueur. 
Il ordonnoit la délivrance des princesses 
rovales plutôt qu'il ne lademandoit, et 
of froit leur rançon^ Quant à Tempire il 
le lui'disputoit et vouloit recommencer 
le combat. Alexandre répondit qu'il ne 
daignoit pas entretenir aucune corres- 
pondance avec un homme qu'il venoit 
de vaincre ; que s'il paroissoit en sup- 
pliant il lui rendroit sa femme et son 
enfant sans rançon ; et qu'il savoit éga- 
lement vaincre et obliger le vaincu. 

Cette proposition ayant été sans effet , 
Alexandre continua d^ recevoir les sou- 
missions des peuples voisins. Les Sido- 
uiens demandèrent son alliance contre 
leur roi qui s'étoit. déclaré pour Darius* 
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Alexandre le détvôna et permit à Ephes* 
lion , son favotij de denner le scep-' 
tre à celui d'entre les Sidoniens qu'il en 
jugeroit digne. 

£phestion étoit logé dans la maison de 
deux jeunes frères , les preftiiers de la 
ville , à qui il offrit la couronne ; mais ils la 
refusèrent , en disant que d*après les 
lois de leur pays personne ne pduvoit 
monter sur le trotte, à moins d'être de la 
famille royale. Admirant cette grandeur 
d'Ame , qui feisoit mépriser ce que tant- 
d'autres tâchoient d'obtenir par le fer 
et le feu y Ëphestion leur dit: «Continuez 
2> de penser ainsi ; vous qui sentez qu'il est 
» plus glorieux de refuser un diadème 
» que deracoeptenDésignez*raoicepen'» 
» dant quelqu'un de la famille royale 
» qui n'oublie pas quand il sera roi 
y> qu'il vous doit la couronne. » Les 
deux frères observèrent qu'il y en avoit 
, plusieurs qui, daiis leur excessive am- 
bition , faisaient servilen^ent la cour 
'aux favoris d'Alexandre , mais qu'ils 
ne connoissoient personne qui niéritAt 
mieux le diadème qu'Abdolonyme, pa- 
rent du ror, quoiqu'à un degré très- 
éloigaé, et dans une telle pauvreté qu'il 
étoit obligé de travailler pour vivre 
dans un jardin situé hars de la ville; < 
Sa probité l'avoit réduit comme beau- 
coup d'autres à cet état d'indigence. 
Entièrement occupé de ses humbles 
travaux, il n'avoit point entendu parler 
du vainqueur de l'Asie* 

Ëphestion approuvant leur choix ^ «j^bSto^ 
les deux, jeunes gens allèrent trouver nym^ 
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AbdoIoDjme qui culûvoit son jardiih 
Quand ils. le saluèrent, côaime roi , il 
les regarda d un œil étonné , et croyant 
qu'ils se mocquoieiit de liii , il leur de- 
aiiDudà s'ils ne rougissaient pas de lui 
faire une' pareille insulte. Mais comme 
il fit plus de résistance qu'ils ne vou- 
loient, ils le dépouillèrent, le revêtirent 
d'une robe de pourpre brodée en or et 
lui répétant qu'il étoi^Uroi de Sidon , ils 
le conduisirent au palais. 

Cette nouvelle fut bientôt répandue 
dans la ville. La plupart des habit-ans s'en 
réjouirent : plusieurs murmurèrent, prin»- 
cipalement les riches qui , méprisant ce 
premier état d'Abdolonyme ne purent 
voir qu'avec dépit son élévation. Alexan- 
drè se fit amener le prince nouvellement 

^^u , et après l'avoir examiné attentive- 
ment , lui dit : ((Cet air, ce maintien 
» conviennent à la noblesse de ton ex- 
» traction. Mais j e serois curieux de savoir 
» avec quel courage tu as supporté 1^ paa- 
» vreté. — Plût aux Dieux, répKqua-t-il, 
» que je supporte la couronne avacla 
» même patience \ Ces mains^me procu- 
» roienl toutce quejedésirois, etpen- 
» dant que je ne possédai rien , je ne 
», manquai de rien* » Cette réponse 
donna une haute idée de la vertu d'Ab- 
dolonjme au roi de Macédoine , qui 
non seulement lui laissa tous les orne» 

.mens qui avoient appartenu à Straton, 
et une partie du butin pris aux Perses ; 
mais il ajouta encore quelques provinfi^** 
à ses étaj;s. 

Il ne restoit plus que Tyr à soumet- 
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tré« Cette idlle étoit appelée la souve- ' *»^'s« <^« Tyr. 
raine des mers , parce que cet élém^it 
hn apportoit les tidbuts de ^toutes les 
nations. Elle se vantoit d*avoir inventé 
la navigation , et appris aux Sommes 
Fart de oraver .les vents et les Aots sur 
une barque fragile. Sa situation heu- 
reuse, la sûreté de son port, et le ca- 
ractère de SOS halâtansVtottS industrieux, 
patiens ^ d'une politesse extrême ^in- 
vitoient les ocianckands de toutes^ les . 
^parties du monde connu. Me itoit 
moins' une ville appaartenante à une 
nation que la ville cCe* tons les pei:^les 
•et le centre^ de leu» commerce. 

Alexandre crut quf'il étoit de son in- 
térêt *et de sa gloire de s'en emparer. 
Le printemps commençoit. Tyr étoit 
bâtie dans une île située à un quart de 
liéue environ du continent. Un mur de 
cent cinquante pieds de 'hauteur ^ bai- 

Cé par la mer , forment son enceinte, 
s Carthaginois , colonie tyrienne , 
peuple puissant et maitre de TOcéan 
promirent de venir au secours de leurs ^ 

parens. Encouragés par ces circons- 
tances^ les tyriens résolurent de ne pas { 
"se rendre et de dé£erïdre la place jus- 
qu'à la dernière extrémité. Quoiqu'im- 
prudent ce^parti étoit magnanime ; mais 
on commit une action qui ternit toutes 
les autres. Aimant mieux devoir la ville 
aune négociation qu'à la force , Aie-, 
xandre envoya des héraufs offrir la paix; 
mais les habitans loin d'écouter ses pro- , 
positions , et voulant exciter la haine 
du conquérant , égorgèrent les ambas* 
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sadeurs et jetèrent leurs cadavres daioas 
la irier. 11 est aisé d'imaginer auel effet 
un outrage aussi révoltant proauisit sur 
l'esprit d'Alexandre. Il résolut aussitôt 
d*assié^er la \ïUe, de la prendre et de là 
raser jusqu'aux fondiemens. 

Comïne Tjr étoit séparée du eonli»- 
nent par- un bra« de mer ^ il falloft 
remplir l'intenaUe par un môle avant 
d'investir la ville^ On entreprit aussitôt 
cet ouvrage : il étoit prêt d'être achevé 
quand il fut consumé par le feu que 
les Tyriens y firent mettre au nfbyen 
.d'une barque enflammée. Le déeât fut 
bientôt réparé et la digue eut plus de 

Ï)érfection quîelJe n'en avoit d'abord » 
orsqu'une temp^i'e furic\ise ébranlant 
cet ouvrage en renversa les fonde* 
mens. 

Deux pareils désastres arrivés coup 
sur coup «uroient découragé tout autre 
qu'Alexandre. Mais rien ne pouvoit l'in- 
timider , ni. lui faire abaxidbnner une 
entreprise.^ ïf résolut de poursuivre le 
siège , et afin d'animer ses soldats^ il 
leur perstiada que le ciel avoit épousé 
sa querelle. Tantôt il leur disoit qtt*A* 
pollon vouloit abandonner Tyr , et que 
les habitans avoient insulté sa statue, 
tantôt il prétendoit qu'Hercule , protec- 
teur de la Macédoine , lui étoitv ap- 
paru , et finvitant à foire des actions 
glorieuses, lui avoit prescrit de com- 
mencer par s'emparer de Tyr. Les 
Augures confirmèrent les discours- du 

r'jice par des présages qui ranimèrent 
valeur des soldats^ Çenx-çi oubjidnt 
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leur fatigue trav^aillèrent de nouveau 
et sans relâche à construire une autre 
digue. 

Aiia de les garantir* des attaques do 
l-ennemi^ Alexandre équipa une Hotte 
avec laquelle il lait non seulement les 
travaux en sûreté ^ «lais encore il o£B:it 
le combat aux Tyriens qui le reFu«- 
aèrent. 

* Les assîégeans continuèrent leur ou^ 
vrage avec zèle , l'achevèrent en peu de 
temps y et se trouvèrent près des rem- 
parts de là ville. On résolut' de donner 
une attaque généraie par mer et par 
terre. Dans cette intention , Alexandre 
joignant ensemble ses galères , les fit 
, approcher des murs pendant la nuit, 
et ordonna Tattaque. Mais au moment 
eu Tassant alioit être livré , il s*éleva 
une tempête violente qui dispersa ses 
vaisseaux sur le rivage , et ^rantit les 
Tyriens* Ceux-ci firent éclater la joie 
que- leur cau&oit tant de bonheur; mais 
elle ne fut pas de longue durée: car 
ils reçurent peu de temps après la nou-»» 
velle que les Carthaginois ne pouvoient 
les secourir. « attendu qu'ils étoitsnt me- 
nacés eux-mêmes par une armée de 
Syracusains. Se voyant réduits à leurs 
propres ressources , les Tyriens éhvoyè» 
rent à<Carthagé leurs femmes et leurs 
enfans , et se préparèrent à soutenir les 
efforts des ennemis qui renouvelloient 
leurs attaques avec plus d' ardeur que 
jamais. Nous devons rendre justice aux 
Tyriens , et convenir qu'ils employèrent 
des moyens d^ défense, d'autant plus 
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étonnans pour ce siècle que Ton aroit 
fait ,peu de progrès ' dans Part militaire. 
Ils réussirent également à affoiblir l'ef- 
fet des machine^ dirigées contr eux ♦ et 
celui des vaij^seaux qui battoiènt leun 
■remparts. 

Ils avoient des boucliers qu'ilsfaisoie&t 
rougir au feu ; il les reniplissoieiit de 
sable brûlant'quils jetoient sur rennemi. 
Cette invention et oit funeste aux Macé- 
doniens que ce sable brùloit. Ils n*avoient 
d'autres moyens que de jeter leur ar- 
mure et de se dépouiller de leurs véte- 
mens t ce qui les laissoitsans défense* 

Voyant que les ressources et le cou- 
rage des Tyriens croissoieut avec la 
durée du. siège, Alexandre résolut de 
faire un dernier effort, et de les attaquer 
par mer et par terre , afin de les accfibler. 
Ayant » dans ce dessein, armé les galères 
de ses plus braves soldats , il les fit avan* 
cer contre la flotte de Tennemi t pendant 
qu'il se porteroit sur k digue, à la tête 
des autres. ^£'attaque alors conuaeBça 
avec une fureur indomptable. Quand on 
eut réussi à faire avec le bélier quelques 
birèches , on jeta un pont , etles Argyras- 
pîdes escaladèrent avec bravoure , suivis 
d'Admète , un des plus braves officias 
âe Tacmée, qui fut tué d'un coqp de 
kxtce , comme il encoura^oit ses sel* 
dfltts. 

La présence du roi , sa conduite i im» 
piroieot le courage. Il monta lui^méma 
SUIT une tou r d'une p rodigieuse élévation t 
ou il courut les plus grands dange^rs; car 
étaijit reconnu pu la xickessa de wa. ar» 
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«mure, il. fut en butte aux traits de T en- 
nemi. Il fit des prodiges , tuant à coups de 
javelots ceux qui défiindoient le rempart , 
jetant les autres dans la ville ou dans la 
ijoer sur laquelle dominoit la tour. Bien- 
' tôt il monta sur le mur suivi de ses prLn* <i« Tyr!^'^'""* 
cipaux officiers , et se rendit maître de 
deux tours et- de l'espace qu'elles ren* 
.fermoient. Déjà les machines avoient 
ouvert plusieurs brèches ; la flotte étoit 
.entrée dans le port, et quelques Macé* 
doniens avoient réussi à s'-empmrer de 
phisieurs tours abandonnées. Voyant 
I*ennemi maitreode leurs re^iparts, les ^ 
Tyriens ae retirèrent vers tme place ap-> 
pelée Agénor; mais Alexandre marcha 
sur eux avec ses gardes et les mit en 
^fuite , après en avoir tué plusieurs. La 
partie de la ville située du côté du port, 
étant iuvesijie dans le même instant, il y 
eut un oamuge horrible de Tyriens. On . 
n'épargnoit personne: les Sidoniens à 
k sold^ ^'MQ^scaàie regardant les Ty<« 
riens comme leurs compatriotes, proté-p 
gèlent ceux qui tombèrent entre leurs 
mmM et les transportèrent sur letu*t 
vaisseaux. Le nombre des morts étoit 
presifulneroyable. La victoire ne calma 
peint le ressentiment d'Alexandre. 11 fi% 
«uspendi^Q à des potences, le long du pI^ 
vtige, deux mille hommes pris dans Ta»^ , 
faut. Trente mUIe prisonniers furenl 
vendus comme esclaves , dans différentes 
parties du monde. Telle fut la fin de 
Tyr , qui avoit paaaé pendant plusieurs 
siècles , pour être U ville la plus lloris^ 
MPLte dfl l'univers .fc ei ponur avoir Icôl 



Digitized by VjOOQ IC 



aS8 A B R é G é 

coiinoitre le commerce et les arts dans 
les pays- les plus éloignés. 
• Pendant le siège de Tyr, Alexandre 
reçut nne seconde lettre de Darius. Ce 
prince le traitoit aye€ plus de respect 
qu'il n'avoit fait auparavant, il h;d don- 
noitleiitre d« roi', lui x>fïroît dix mille 
talens pour la rançon de sa mère et de 
ia reine , et lui promettoit en mariage , 
sa fille Statira , avec toutes les provinces 
qn il avoit conquises jusqu'à TEuphrate , 
à condition qu'il lui accorder oit la paix. 
Ces propositions ëtoient tellement-avan- 
tageuses, que lorsqu'on les discutoit 
dans le conseil , Parmënion ne put s'em- 
pècher de dire qu'il les accepteroit s'il 
et oit Aleî^andre. « Et moi aussi , si j'étois 
« Parménion , » répondit le monarque. 
Mais pensant qu'il <^toît a^* dessous de 
-^ lui d'écouter un homme qu'il venoit de 
vaincre , il rejeta hautement ces condi- 
tions , et ne daigna point accepter 
comme une faveur, ce qu'il considéroit 
cdmme sa conquête. 
Alexandre De Tyr, Alexandre marcha vers Jë- 
vantië^Grand- rusaleni , résolu de punir cette viUe , 
J'^r« de* pour avoir refusé , pendant le siège , des 
vivres k son armée. Mais sa colère fut 
appaisée par une députation de citoyens 
gui vinrent à sa rencontre, avec leur 
grand pirétre vêtu de blanc, ayant sur 
fa tète une mitre , où i'on voyoït gravé 
• le nom de dieu. Dès qu'Alexandre l'ap- 
' perçut, il s'avança vers lui, s'inclina ^ 

fldofa le nom écrit sur le iront du Pon- 
tife, et salua avec respect celui ^ùi le 
portoit. Quand plusieurs ^MDurtisans kii 

exprimèrent 
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exprimèrent leur surprise, de voir Ale- 
xandre « que tout le mondé adoroit, 
fléchir le cenoux devant le grand piètre. 
Il leur dit :« Ce n*est point lui que f a- 
«^ dore-, mais le dieu dont il est le mi- 
« nistre ; car pendant que j'étois à Die 
c« en Macédoine y Tesprit occupé de mon. 
c< projet contre la Perse, et des moyens 
«s de conquérir T Asie , ce niéme horiime 
m vétu des mêmes habits , m'a^pakut 
M en songe>^ m^esdiorta^à bahnir toute 
c< crainte , m'ordonna de traverser THel*^ ' 

cf lespont , m'assurant que Dieu gui** 
ce deroit mes troupes , et me rendroit 
« victorieux. «• Ces paroles prononcées 
avec un air de sincérité , en<5puragèrent 
ses soldats , qui furent. persuadés qu A> 
lôxandre étoit envoyé de Dieu. 

De Jérusalem , il s^avance vers Gaza>, 
où trouvant plus de résistance qu'il ne Pj^ci«Ga»ak 
croyoit , il tailla, en pièces toui;e la 'garni- 
son , composée de dix mille hommes : 
non content de cette cruauté , il fit saisir 
Bœtis , gouverneur de la ville , lui fit per- 
.cer les, pieds , et rattachant à son char, 
il le tratna de cette manière autour des 
mnrs de la ville. 11 agit ainsi pour imiter 
Achille qu Homère représente, tratnanl^ 
Hector autour de IVoie. Mais ç'étoit lire 
avec peu de fruit , que d'imiter un héros 
dans ses cruautés. 

Après avoir laissé une gai:nison à Gazfl^ ^ conquête de 
Alexandre tourna ses armes contre TE- **aI!?.c.j3z, 
gypte, dont il se rendit maitre sans obs- 
taôte : il y forma le dessein de visiter le 
temple de Jupiter, situé dans les sables 
deial^ybie» à douze journées de marche ^ 

N ■ 



itizedby Google 



#2?^© A B R é G Ji 

de Memjîhjs. Il avoû le projet de se faire 
déciarerfilsde^upûer: honneur auquel 
il aspii^Qit depuis Ion g^ temps. Ce fat 
4ans ce voyage, qu'il construisit Alexan- 
.. d rie, qui devint spores, Tune des villes 
temple ï*Ju- l^s plus cortimerçantes du monde. lUen 
pitcr. ^Q pjuç triste que le désert qu'il traver- 

soit . et si Ton en croit les porëtes , rien 
n'ëfialoit la beauté du lieu au le temple 
étoit «itué. C'ëtoit un paradis ^ en compa- 
Tftison du désert paar lequel on y arrivoit. 
JDèa qu'il pacMt,ie grand prêtre» à qui les 
désirs d'Alexandre étoient coisnus » dé- 
clara qu'il étoit fds de Jupiter. Trans- 
porté de cet honneur, le vainqueur lui 
demanda, s'il seroit heureux .dans son 
expédition: le prêtre JUi répondit qu'il 
seroit le moneifque' du mande. Aie- 
Tendre le. paria daim dire si les assassins 
de son pèreseroient pnnis : le prêtre dit 
que sou père Jupiter étoit ûnmortel ; 
fixais que 'les meurtriers de Philippe 
n*existoieat plus. 

Depuis ce temps, Alexandre se crut, 
,ou.voukkt passer pour le £is de Jupiter. 
Plein de Tidée qu'il avait une origine 
céleste. , il n'oublia .ni les devoirs de l^u- 
znanité , ni ceux de la générosité envers 
isea captives.; car Statira, F épouse de 
Darius étant morte à cette époque, il loi 
fit rendre les honneurs funéraires , avec 
autant de pompe que si elle eût terminé 
ses jours dans son palais. Darius fut tel- 
lement affeoté de clette ^andieur d'âme, 
que lorsqu'il en reçut la nouvelle , il leva 
les yeux au. ciel et s'écria : «• Dieux! qui 
4c veiliez sur ijoas^tçni décid^a du ^ort 
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« des nations , faites que ]'e conserve! ' 
« r<5fat aussi riche , aussi florissant 
« que je J'ai trouvé , afin que je puisse 
èc reconnoître la conduite généreuse 
« d'Alexandre , envers les objets de ma 
€t tendresse ; mais si cet empire est prè» 
« de sa fin, si Féclat de la Perse doit 
«e cesser, ne souffrez point qu'un autre 
ce qu'Alexandre s'asseye sur le trône de 
et Darius, n 

Tout généreux qu'il étoit envers^ la 
femme et l'épouse de Darius , Alexandre 
refusa constamment d'écouter aucune 
proposition de ce prince, qui fut en con- 
séquence forcé de rassembler une autre 
armée , et de faire au moins une der- 
nici-e tentative, pour conserver la cou- 
ronne et l'empire. Actif et courageux , il 
leva une armée aussi considérable que 
la première , et s'avàiiça vers le Tigre , 
afin de tâcher d'empêcher Alexandre de 
passer ce fleuve. II n'y put réussir : Ale- 
xandre traversa le Tigre plus facile- 
ment que le Granique; et rangeant ses 
troupes en bataille , il attendit pendant 
deux jours l'ennemi sur ïe bord de la 
livière; mais voyant que Darius ne le 
cherchoit pas , il résolut d'aller, à sa 
rencontre. Ses soldats étoient épouvan- 
tés par une éclipse de lune , qu'on re- 
gardoit alors comme un présage d'une 
grande calamité. Aussi Bon politique que 
Srave Soldat', Alexandre fit paroitre des 
devins d'Egypte , qui déclarèrent que 
Téclipse seroit fatale aux Perses et 
non pas aux Grec$. Ayant ainsi ranimé 
■ N a 
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le courage de ses troupes, il se mît en 
Kiarche , et partit au milieu de la nuit. 

Il apprit au point du jour que Darius 
n'étoitqu'à vingt milles. Ce prince lui en- 
voyoit mire des propositions de paix plus 
avantageuses encore que les premières; 
mais Alexandre les rejeta , disant avec 
hauteur, que, comme il n'y avoit -pas 
deux soleils dans le monde ^ il ne devoic 
pas y avoir deux souverains. Tout espoir 
d*accommodement étant anéanti , on se 
prépara des deux côtés au combat , avec 
une égale animosité. Darius établit son 
camp près le village de Gaugamèle , non 
loin de la ville d^ArbelIes, d'où la bataille 
a pris son nom 
Barsiiied'Ar- Informé de ces dispositions Alexandre 
^Av.'j.c.«i continua sa marche jusqu'à ce qu'il arri-j 
' vât à quelques milles de l'ennemi. Il 
dressa son camp , fit reposer son armée 
pendant quatre jours , et partit le soir du 
cinquième pour attaquer Darius le lende- 
mainûu point du jour. Mais à son arrivée 
aux montagnes d*où il pouvoit observer 
l'ennemi , il fit faire halte , et rassembU 
ses généraux pour savoir d'eux s'il falioit 
sur le champ engager le combat ou cam- 
per dans ce lieu même. Ce dernier parti 
parut le meilleur,parce qu'on pouvoitvoir 
le champ de bataille et la manière dont 
les troupes ennemies étoient rangées* 
On campa doncdausl'oirdre où Ton étoit ; 
et Alexandre h la tête de ^'infanterie 
légère et de ses régimèns parcourut h^ 
plaine où Ton devoit se battre. 

Parméniôn lui conseilla d'^ttaque^^ 
Tenneipi pendant la nm% et de le sur* 
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prendre , afin d*étre sûr d'une victoire, 
complète. Mais Alexandre répliqua qu'il 
ne vouioit point dérober la victoire, 
et qu'il étoit déterminé à combattre 
et à vaincre au grand jour. Il étoit tel* 
lement persuada du succèsr que la nuit 
qui précéda la bataille il dormit si pro* 
fondement que Parménion fut obligé 
de l'éveiller ; et comme il témoignoi t quel- 
que surprise de voir tant de calme au 
moment où son sort alloit être décidé, 
Alexandre lui dit. « Comment neserois-je 
« point tranquille en voyant l'ennemi s© 
<t livrer entre nos mains ?» Il prit ses 
armes , monta à cheval , parcourut les 
t^ngs, ea^horta ses troupes à se battre 
avec courage, et à surpasser encore, s'il 
étoit possible, leur réputation et la gloire 
qu'ils ay oient acquise. 

L'issue de cette bataille répondit à 
l'idée qu'on a dû naturellement se faire 
du caractère des combattans. D'un côtéil 
y avoit quarante mille hommes d'infan< 
terie et environ sept à huit mille de cava- 
lerie : mais c'étoient les troupes les plus 
braves et les mieux disciplinées de ce 
temps : de l'autre l'on voyoit un assem- 
blage innombrable d'hommes plutôt que 
de soldats , sans ordre, sans discipline et 
conséquemment sans courage. Il est vrai 
que les Grecs à la solde de Darius , for-> 
moientune exception» etleur conduite ne 
démentit point leur réputation. Mais rien 
ne pouvoit résister à l'ardeur , à l'impé- 
tuosité d'Alexandre à la tête de ses braves 
Macédoniens y dont 41 avoit pris soin de- 
soutenir le courage par le secours de la 

N S 
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superstition. Dans la chaleur de raclion 
le devin Aristandre , vêÉu d'une robe 
blanche et tenant .dans sa main une 
branche de laurier , s'avança djns la 
mêlée suivant l'ordre qu'il en avoit 
reçu, et criant tout haut qu'il voyoit 
un aigle planant sur la tète d'Ale- 
xandre. Ce qui ëtoir un présage de la 
victoire. Du doigtil indiquoit aux soldats 
l'oiseau prétendu. Ceux-ci ne doutant 
point de la véracité du devin imaginèrent 
yoir aussi l'aigle, et se croyant in vincibles^ 
£[s multiplioient leurs efforts et triom* 
phoient de tous les obstacles. 

Alexandre s'exposa comme le moindre 
soldat de son armée; de sonjavelotil blessa 
l'écuyer de Darius, et si ce prince ne se fat 
sauvépar une fui te précipitée,le vainqueur 
l'eût probablement tué ou blessé: Il pour- 
suivit assez long-temps les fuyards; mais 
il fut obligé de revenir sur ses pas pour - 
secourir Parménion qui, commandant 
l'aile gauche , n'avoit encore pu rompre 
la-caviderie Persanne : il y réussit cepen- 
dant avant l'arrivée d'Alexandre qtd ren- 
contra les ennemis abandonnantle champ 
de bataille ; il les passa presque tous au 
fil de l'épée. Bientôt la déroute devint 
générale , les Macédoniens poursuivirent 
les Perses , et en firent un grand carnage. 
Alexandre espérant se saisir de Darius , 
le suivit jusqu'à Arbellesoùil entra conune 
ce prince en sortoit. S'il parvint à se 
sauver , il no put garantir ses trésors qui 
tombèrent entre les mains des ennemis* 

Telle fut l'issue de cette fameuse ba- 
taille qui rendit Alexandre maître d« 
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FAsie. Où ne peut calculer la perte qu0 
Êrèat le«: Pej«eis'. Suivant Arcien àlë 
montoit à*roi$ oeiitEUille hommes,' OiUtre 
ceux qui turent JËaits prisonniers» } taiachu» 
que celle >de8 Macédoniens n ecscéda pas 
douze ce iHa hommes. ' ' -^ , 

Ce temble.cboc frappa d'une teîi^ 
terreur toutes les provinces voisines q\iM 
lexànàre n'éprouva nul obstacle h s'em* 
parer de toute la Perse. Suze et Babylô ne 
se rendirent sans x^oup Férir ; cbs- d&uk 
villes ren Fermoieiit des tréso-vs imkvien&ësi 
Laissant' à^^Snae ]a<^nière et les e&faiis d^ 
Darius, cevainqueur$'avançadansle»pay« 
des Uxiens où Madate le: gouverneur 
fit une légère résistance ; mais Alexaâi!idr0 
le^ vainquit et lui fkardonuQ en faveur de 
Sysigamnis dpnt ce satrape étoit parent» 
Delà il continua S4 route vers Persépôlisi 
pu il se pressoit d'autant plu» d'apriver » 
que Tiridatequicpulman^loit dans cett* 
ville Tavertiit que les habitans se prépu- 
roient à piller les trésors de Darius ^ 
Alexandre les en empépha et partagea 
toutes ces richesses entre ceux des soldats 
qui s'étoient le plus signalés par leur bra- ; 

voure. V 

* Comibe il approohclii: dei cette Ville , il 
rencontra une troupe considérable' qui 
présetotoit un exem]pe^ frappant des mal-»- 
heurs auxquels les iiommes sont exposés*. spectacle 
C'étaient quatre mille vieillards Grecs , îîS!^l'*'''''i^'' 
liaits pnsonnietis de guerre depuis long- vaimiueurj. 
temps et exposés aux mauvais tr^temens 
que la tyrannie des Perses leur aVoit in*- 
• fligés. Tous étoientlnutilé^. Onavoitaux>- 
uns coupé'leâ mains-'; 0t auxàvittes le-iiet 

- N 4 . 
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ou les oreilles. Ils ressembloient plutôt k 
des spectres quà des hommes : et ils 
n'appartenoient à rhumanité que par le 
don de la parole. A ce spectacle Alexandre 
ne put retenir ses larmes , et comme ils 
imploroient sa pitié , il ranima leurs es- 
pérances et les assura qu'ils reverroient 
leurs femmes et leur patrie. Ils préfé- 
Tèrent cependant de rester dans un pays 
où ils étoient familiarisés avec leurs maux. 
Alexandre les récompensa par ses libéra. 
Btés, et ordonna au gouverneur de 1^ 
province de les traiter avec douceur et 
respect. , 

A son entrée à Persépolî&, le vain- 
queur satisfait des trésors qu'il y trouva , 
ne paroissoit point vouloir se venger des 
habitans ; mais un jour qu il but avec 
excès V dans un repas public , on s'entra 
tint des cruautés commises en Grèce, 
et particulièrement à Athènes <, par les 
Perses. Thaïs, courtisanne Athénienne, 
qui étoit présente , saisit cette occasion , 
pour dire qu'il y avoit de la lâcheté et 
de la bassesse à ne pas tirer vengeance 
de ces massacres, «e J'oublierois en ce 
«^jour, s'écria - 1 - elle , tous les maux 
i que j'ai soufferts en Asie* si Ton me 
«« donnoît le pouvoir d'humilier l'orgueil, 
u du monarque Persan. Ce seroit une 
« belle action qu^e de détruire le palais 
« de Persépolis ; mais combien il seroit 
ce plus glorieux de brûler celui cle Xer- 
t* xès y qui ht d'Athènes un monceau do 
ce ruines ! et q\ielle jouissance , si je pou- 
1 «c vois prévoir que la postérité diroit un 
•c jour 1 qu'une femme de k suite d' Aie*- 
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•c xandre avoit vengé la Grèce , et jFait , 
« ce que ses premiers généraux n'a- 
ce voient pu faire î on applaudit à ce dis- 
cours , le roi se lève soudain , dans un incendie <!• 
accès de phrénésîe : sa tête étoit couron- ^" ^* *' 
née de fleurs : d'une main il prend une 
torche, et s'avance pour exécuter son 
projet* Les convives le suivent à grands 
cris , en dansant , et environnent le pa- 
lais. Tous les Macëdonfens à ce bruit-» 
courent en troupes avec des torches, et 
mettent le feu. Alexandre se repentant 
de son action, voulut ensuite faire 
éteindre les flammes , mais il étoit trop 
tard. 

Darius continuoit de fuir : à la fin , il 
entra dans Ecbatane, capitale de laMédie. 
Mais s'ilpouvoit échapper à ses ennemis , 
illui étoit impossible de se garantir de la 
perfidie de ses sujets. Deux de ses officiers Darius est 
avoient particulièrement formé le des- gli>érau". *^* 
sein de se^saisir de sa personne : c'étoient ^^* '• ^' ^'®' 
Nabarzane , général de- la cavalerie , et 
Bessus, qui commandoit les Bactriens. ' 
Leur intention étoit de le livrer à Ale^Can- 
dre , s'ils le prenoient vivant, sinon de le ^ 
taer, d'usurper la couronne et de re-^ 
commencei: la guerre. Ils trouvèrent lé 
moyen de corrompre les- troupes, ex-' 
cepté les Grecs soldés pat Darius, qui in- 
dignés de la bassesse de ses sujets , of- 
frirent généreusement de 'protéger sa 
personne aux déj^ens de leur propre vie. 
Mais Darius avoit trdp de grandeur 
d*âme , pouf accepter leurs offres: il ré- 
pondit que si son peuple refusoit de le 
aéfendre, il n'auroit point recours à des 

N'5 
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mains ëtraneères. Voyant qu'ils ne pon- 
voient plus lui être utiles , les Grecs s'a- 
dressèrent à Alexandre , qui en considé- 
ration de leur bravoure , non seulement 
leur pardonna , mais les prit à sa solde. 

Privé de toutes ressources, Darius 
ftit pris parlps traîtres , qui le chargèrent 
de chaînes et le traînèrent pendant quel- 
que tf?mps à leur suite ; inais voyant que 
les Macédoniens les pourstdv oient , et 
qu'ils ne pouvoient gagner l'amitié d'A- 
lexandre, ni s'assurer la couronne, ils 
rendirent la liberté au prince , et lui con- 
seillèrent de les accompagne^r dans leur 
fuite. Il refusa de le faire, et priant les 
dieux de le venger des outrages qu'il avoit 
reçus de ces hommes perfides , il leur dé- 
clara qu'il aîYnoit mieux implorer la pitié 
d'Alexandre, que de continuer de vivre 
plus long-temps avec des traîtres. Fu- 
rieux, à ces mots, ils lui lancèrent leurs 
dards , et le laissèrent se disputant avec 
la mort, lis s'échappèrent ensuite de dif- 
férens côtés : les Macédoniens victorieux 
trouvèrent à la lin Darius dans un lien 
solitaire , couché sur son char , et tou- 
chant à ses derniers momens. Il eut -en- 
core assez de force pour demander à 
boire ; ce qui lui fut accordé par un Ma*- 
cédonien , nommé Poljstrate. Dans cet 
, instant critique , brilla la générosité du 
monarque infortuné , « le comble de 
« mes malheurs, dit-il au Macédonien 
« par son interprète , est de ne pouvoir 
u te récompenser de cet acte d'humanité* 
Apres avoir bu le breuvage qui lui étoit 
t>résénté , Darius se tourna vers le Ma- 
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cédotiié^n et lui dit qtie sa derrière con" 
6ol&tion , dans l'état déplorable où il se 
trouvait réduit , étoit de voir qu'il par- 
loit'à quelqu'un qui pouvoit l'entendre , 
et que ses dernières paroles ne seroient 
poiniperdues.il le chargea don'c de dire Mort de 
à Alexandre-, qu'il mouroit son débiteur, ^*""*- 
qu'il lerfemercioit de l'humanité avec la- 
quelle il avoit traité sa mère , son épouse 
et sesenfans, dont il épargna non seule- 
ment la vie , mais à qui il venoit de 
rendre leur première splendeur; qu'il 
coHJuroit les dieux de lui accorder tou- 
jours la victoire , et de lui donner la sou- 
veraineté de Fuiiivers , -ajoutant qu'il ne 
croyoit point avoir bes<!)in de le prier de 
venger 1 attentat dont il étoit Ja victime', 
puisique c'étoit la cause de tous les rois. 
Prenant ensuite Polyslraieparla main^: 
ce Donnez -lui , dit-il, votre main en mon 
« nom ," comnie je vous donne la mienne; 
c« c'est le seul gage qui me reste de ma 
u reconnoiésance et de mon- amitié, m ' 
Alexandre voyant à son arrivée le 
tftol«ps*de Darius', 'fut profbniléfnent af- 
féctié : iLTarrosa généreusement de ses 
larmes, le lit embaumer et renfermer 
làâns un coffre magnifique. Ensuite il 
l'envoya à S^sigambis, afin qu'elle lui 
rendit les derniers devoirs, et qu'elle 
l'ensevelit h la manière dés Perses. Pour- supplice d^ 
suivant 'le ti-altre Bessus , il le prit , lui »<»«««• 
fit /COuper déifiez et les oreilles , et l'en- i 

voya à Ecbatane , à la mère de Darius, . 

^afin'é[U'elle''lei punit de sort crime. On le ' 

fit mourir^ de cette manière: oh plia I 

'qt«ati*fe 'jeunes arbres , que Ton inclina | 

•N 6 si 
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de force et qu*ou réunit ~daH$ un même 
point : à chacun Ton attacha JL*uu des 
membres de Bessus , et les arbres repre- 
nant ens-uite leur position, déchirèrent 
le corps du crimineL 

C'est vers cette époque, qu'Alexandre 
reçut, dit-on, la visite de Thaîestris, 
reiQe des amazones ; jnais ce fait^ quoi- 
que rapporté par plusieurs auteurs , est 
considéré comme une fabie , par lea^ri^ 
vains les plus judicieux. 

Entre les bonnes qualités ^'Alexandre 
en remarque sa galanterie, et les égards 
qu'il rendit aux femmes. Il donna- un 
exemple de sa générosité dans sa con- 
duite envers une captive. Ayant observé 
son maintien modeste pendant qu'elle 
chantoit un jour, dans un repas public , 
il apprit qu'eUe étoit pripc^esse du ^ang 
royal : non seulement il la mit enlib^jrté y 
mais il lui rendit ses états, et donna 
l'ordre qu'on cherchât .Hystaspe soit 
époux , pour le rétablir dans ses> posaesr 
sions, 

' Alexandre aroit tant de , grandjeur 
d'âme,, que sa coutume étoit d*engager 
ses soldats à considérer tout ce qu'ils 
avoient comme rien, en comparaison 
de ce qu'ils pouvoient encore avoir, 
^'apercevant que le butin gênoît leur 
marche, il leur ht ^porter dans: une 
plaine tout ce qu'ils posçédpiefit,t excep- 
té les choses nécessaires , et ordonna d'y 
mettre le feu. 

Nous n'avon^consi^éré jusqa'à présent 
Alexandre que sous 1^ beau côté : nous 
devons faire attention . .à ^ses mauv^ise^ 
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epmmë à ses bonnes qualités. Aucun 
lK>niiâe n'ofJPre autant de mélange, et 
ne paroit avoir autant que lui réuni le 
vi<5e et ]a vertu. Apprenant que Philotas, ^*}f^^^^^ 
Vuia. de sesfavoris, nls de Parménion, avoit ^^ ^* 
négligé de Fin former d*un complot formé . 
èontreses jours , il en conclut qu'il trem- 
poit dans la conjuration : il le condamna 
conséquemment au supplice. Dans Tei- L 
ces des tourmens Philotas se reconnut 
coupable; nomma les con j urésau nombre 
desquels étoit son père. Parménion 
quoiqu'innocent fut mis à mort : et par 
cet acte cruel , Alexandre fut coupable 
d'injustice, et/ d'ingratitude; car Parmé- 
nion avott plus qdel tout autre contribué 
au succès r'.e ses armes. 

«AHn dé prévenir l'indignation que 
causoit dans r armée cette sévérité,. Aie-»* 
xandre" chercha à vaincre de nouvelles 
nations. Il détruisit entièrement les ^on^*/^**^. 
Branchides sous le prétexte qu'ils des- Scythe*. 
cendoient de ces Grecs qui avoient eu la 
perfidie de vendre les trésors d'un temple 
qui leur étoit confié. Ses succès contre 
les ScythA sont uti problème. Suivant "^ . 

Arrien et Quinte'-Gurce il ne fit que peu 
d'impression ^sur Tindompti^ble esprit 
de cçs barbares. Quinte'-Curce dit même 
que les Grecs éprouvèrent un tel échec ^ 
qu'Alexandre défendit, sous peine de 
mort, à; tous ceux qui étoient revenus du 
combat d'en parler. Seloi^ cet historien ; 
ïïs ^nyQyèTpnt de$ ambassadeurs à Aie-: 
xandre qui eurent le courage d,e lui dire 
à luirHié'me. que lui qui prt tendîoit extir- 
per tous les brigands l' étoit plus que les 
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antres. 11 paroît cependan t qu'après avoir 
pris et })illé la ville de C\ropolis et tra- 
versé le Heuve laxarte il défit trente mille 
Sçjthes' postés dans un défilé nommé 
le rocher des Oxiens, et comme il avoit 
trouvé plus de résistance qu'il ne s'y étoit 
attendu , il les réduisit en esclavage et fit 

Î rendre leurs chefs à des croix plantées sur 
es rochers. 

S'étant ouvert un chemin datis' le, 
centre du pajs, il s*ïiva«^a d'abord -dans 
la Barbarie et ensuite vers Marôcande 
dont il donna levgouvertiement à Çlitus. 
Cet officier loyal éprouva bientôt le 
sort de Parménionl S'étant enivré dans 
une fête publiqdfe , il mit'îès actions de 
Philippe au-dessus de celles* d'Alexandre; 
ce dernier , ivre]ui-méme<tuaClitiis dans 
un accès de fureuy. 'A peine ettt-il com- 
mis cette action .barbare' qu'ib éprouva 
un repentir violent. Jl se jeta sur le corps 
de son ami, arracha l'arme fatale et s'en 
seroi t. percé sans les spectateurs qui l'en 
empêchèrent* il fut triste pendant que^ 
temps; mais aydnt recouvré à la fiii 'sa 
épouse*'^*'»" tranquillité y il partir pour Jh nouvelles 
x^he. conquêtes. A son entrée chez les Sacéeils 

pxyarte , un dtes roi de ce pdys , vint à sa 
rencontre ; Alexandre épousa sa fille 
nommée Roxane. 

Toutes les provinces des Perses étaût 
Soumises; Alexandre résolut d'aller daAs 
J'inde pays que Ton croyoit dans oe temps 
comme dans le nôtre, l'un des plus riches 
de l'univers. Situé des 'deux côtés du 
Gange , il étoit lalots habité par un peuple 
qui ressembloit aux Gentous , naturels 
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derinde. Il étoit divisé en plusieursr castes 
distinctes Tune de Tautre qui ne se mê- 
loient point : on ne pouvoit passer de 
Tune à l'autre. La première cksse étoit 
composée des gardiens de la religion ; 
les hommes mariés formoieiit la seconde, 
les bergers la troisième; dans la quatrième 
étoient les marchandé ; les soldats dans la 
cinquième ; la sixième renfermoit les 
magistrats, et la septième les conseils 
publics et tous ceux qui ayoient part au 
gouvernement. 

En entrant dans cette contrée Ale- 
xandre reçut la soumission dé plusieurs Nouvelle» 
petits princes. Après avoir réduit Hagose, conquêtes. ^ 
il attaqua le rocher d' Aornos considéré ^' * * ^ ^* 
comme imprenable. On prétend même 
qu*Hercule n'avoitpus'en emparer. Mais 
la garnison frappée àe la grandeur dos 
préparatifs militaires d'Alexandre ♦ se 
rendit après une foible résistance : ce qui 
augmenta l'orgueil du vainqueur trans- 
porté d'avoir fait ce qu'Hercule n'avoit 
pu faire. ^ 

Delà il s'avança vers lllndus et continua 
saf marche vers les bords de l'Hydaspe , 
recevant de tous côtés sur son passage la 
«oumi^sion des princes voisins au nombre 
desquels étoit le roi d'Omphis qui lui lit 
un présent de cinquante-six éléphans. 
Porus , un de ces rois voulut se battre 
avant d'abandonner ses états : Alexandre 
résolut d'emjdoyer contre lui laforce.de p^^us , un 
ses armes^Le combat fut sanglant; quoi- des rois' de 
que Porus se conduisit avec une valeur '^ *" 
extraordinaire et remplit également- les 
devoirs d'un soldat et ceux u'un général 
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habile en se faisant remarquer par sa bra- 
voure^ ses talens et sa haute stature; il 
fut obligé de céder la victoire à son rival. 
Les Indiens ne perdirent pas moins de 
de vingt mille hommes et trois mille bhe- 
vaux , tandis que la perte des Macédo- 
. niens ne fut que de deux cent quatre- 
vingts hommes , et de trente ou quarante 
chevaux. ' 

Le mérite de Porus plut tant au vain- 
queur que celui-ci désiroit le sauver du 
carnage qui suivit le combat. En consé- 
'K quence il renvoya prier de paroître de- 

vant lui : ce qu on obtint difficilement. 
4»^#"c Po' Arrivé devant Alexandre , ce dernier lui 
"*•• ' demanda comment il vouloit être traité. 

JEn Toi-^ répondit Porus. «.Mais ne de- 
» mandez - vous rien de plus, reprit le 
» prince ». Non , répliqua Porus , tout est 
» compris dans ce mot >:=. Frappé de cette 
grandeur à!wa\e que l'adversité sembîoît 
augmenter encore, Alexandre non seu- 
lement lui rendit son royaume , mais il jr 
aj[outa d'autres provinces , et lui donna 
des marques d'estime. Porus hû demeura 
fidèle jusqu'à sa mort. Il n'est pas aisé de 
décider lequel, dans cette occasion, fut 
plus grand du^ vainqueur ou du vaincu. 
Alexandre bâtit une ville sur le champ 
de bataille , et une autre dans l'endroit 
où il avok passé l'Hydaspe. 11 donna le 
nom de Nicée à la première , et celui de 
Encéphale à la seconde. Ce fut là que 
•mourut ce fameux cheval, non de ses 
' blessures , mais de vjieillesse. 

Après avoir vaincu Porus , il s'avança 
da^s l'intérieur du pays : et comme les 



Digitized by VjOOQ IC 



DE l'hIST. OAECQUE. So5 

indiens n'étoient point célèbres pour leur . 
courage , il n'éprouva aucune résistance. 
Passant dans un endroit où plusieurs 
Brachznanes étoient rassemblés , il eut le 
désir de s'entrenir avec eux et Ae con- - 
noltre ^^s'il étoit possible , quelque chqse 
de leur religion. Apprenant que ce9 
prêtres ne faisoient jamais de visitées et 
trouvant qu*il étoit au-dessous de lui 
d'aller les voir , il leur envoya Onésicrite. 
Ce philosophe rencontra prè^ de la ville, 
quinze Brachmanes qui depuis le lever 
Jusqu'au coucher du soleil se tenoient 
nus sans changer de postures ; après "" 

quoi leur coutumeétoît de rentrer le soir 
dans la ville. Il s'adressa d^abord à Ca- 
knus, indien qui pàssoit pour le plus 
sage de son pays. Quoiqu'il eut professé qpWon det 
pendant sa vie les principes de la philo- 'n<**««' 
Sophie la plus sévère , il s'étoit dans un 
âge érès-avancé présenté à la cour. Oné- 
sicrite lui expliqua lé sujet de sa visite. 
Lmdien fixant les yeux sur ses vètemens 
ne put s'empêcher de rire; il lui dit en» 
suite que la terre avoit été jadis couverte 
de froment comme elle l'étoit actuelle- 
ment de poussière; que le miel, le lait — 
et l'huilé couloient des fleuves ; que les 
crimes de l'homme avoi en t' tari ces 
sources et opéré les changeihens qu'il 
voyoi^, et que pour punir leur ingrati- 
tuàe Jupiter les avoit condamnés à 
un travail long et pénible ; que leur 
repentir ayant fléchi ce dieu , il leur 
avoit rendu leur ancienne abondance , 
'quoique par le cours ordinaire des 
choses > la confusion reparoissoit. Ce 
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discours prouve que toutes les sociétés 
znéme dans leur enfance semblent avoir, 
eu ridée d'un état plus heureux que ce- 
lui qu'elles voyoieiit. 
. Onésicrite tâcha de persuader à deux 
de^ces prêtres , nommés MaadaiiisetCa- 
lanus de venir avec lui voir Alexandre, 
leur promettant qu'ils trouveroient dans 
ce prince un bienfaiteur généreux. Le 
prem ier rej etta hautement cette proposi- 
tion : elle fut acceptée par Fautre. 

La plus grande ambition d'Alexandre 
étoit (l'imiter dans leurs travaux Merôule 
et Bacchus. C'est ce qui l'engagea à péné* 
trer dans l'orient aus^i loin qu'il resteroit 
encore des nations k conquérir. Mais les 
Macédoniens refusèrent de le suivre; 
rassasiés qu'ils étoient de victoires , et 
fatigués de combats ; quoiqu'il employât 
tous les argumens pour vaincre leur obs- 
tination , il ne put rien obtenirsinon qu'ils 
r a ccompagn croient dans le midi afin de 
découvrir Jes nations le$ plus voisines. 
Le cours de l'Jndus devoit guider leur 
mardi e. 

Dans son voyage le long de ce fleuve , 
il donna un exemple de cette intrépidité 
Intrépidité par laquelle il étoit si remarquable $ 
®**" ^' ayant attaqué la capitale des Oxydraques 
et des' Malles , il prit une échelle et 
monta le premier sur les remparts de la 
ville. Voyant le danger qu'il couroit , 
SB^ compagnons d'armes le suivirent. 
L'échelle venant à rompre, il resta seul» 
L'épée k la main il s'élança dans la ville 
au milieu des ennemis. Il repoussa ceux 
qui s'approchoient de lui. , et tua même 
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le. gouverneur qui s'étoit avancé. Ap- 
puyé contre un arbre il para de son bou- 
clier tous les traits qu'on lui lançoit et 
tint de cette manière les plus hardis à une 
distance assez grande. A la fin , percé 
d'une flèche , il laissa tomber ses arme« 
ensanglantées, et tomba lui- même. L'in- 
dien qui Ta voit blesse s'approcha pour le 
dépouiller croyant qu'il étoit mort. Miiis 
Alexandre recouvrant ses esprits lui en- 
fonça un poignard dans le sein. Pendant 
ce temps plusieurs Macédoniens vinrent 
à sobsecours, et lui firent un rempart de^ 
leur corps, jusqu'à ce que les soldats ayant 
réussi à rompre les portes de la ville , ils 
le sauvèrent et passèrent tous les habi- 
tans au fil de l'épée. 

Ses blessures étant guéries il continua 
bientôt sa route le long du Heuve en sou- 
mettant les habitans des pays voisins* 
Arrivé ^ur les bords de la mer il fut 
frappé de surprise à la vue du flux et du 
reflux de l'Océan indien, la mer Méditer* 
ranimée ne lui ayant rien offert ^e sem- 
blable. Là fut le terme de son expédir 
tion. Jetant des regards tristes sur la 
vaste étendue des mers , il versa, dit-on , 
des larmes de ce qu'il ne lui restoit plus 
de mondes k conquérir. Il résolut donc 
de retourner en Âlacédoine , et après 
avoir désigné Néarque , amiral de sa 
flotte avec des ordre de remonter le ri- 
vage indien jusqu'au golphe Persique, il 
partit pour Babylone avec son armée. 

Au commencement de sa route , il 
éprouva beaucoup de difficultés à cause 
de la stérilité du pays qu'il traversoit et 
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qui ne Ini ofFroit aucunes provisions* 
Dans la province de Gédrosie , la plus 
riche de cette partie du inonde , les Ma* 
cëdoniens trouvèrent tout en abondance, 
et comme de vrais soldats, ils s^abandon- 
nèrent à tous les excès de rintempérance. 
Voulant imiter Bacchus , Alexandre se 
fit traîner par huit chevaux dans une li- 
tière, de forme carrée sur laquelle il 
passoit les jours et les nuits en fêtes. Ses 
soldats ne manquoient pas de suivre son 
P«»^on de exemple à une distance respectueuse. Il 
condamna Cléandre à mort pour -avoir 
, abusé de l'autorité qu'il lui avoit confiée 
en son absence. Comme cet homme 
avoît été la cause principale de la mort 
de Parménion , cet acte de justice rigou- 
seuse plut k tout le monde. Six cents 
soldats , ihstrumens des cruauté de 
Cléandre , éprouvèrent le même sort. 

Dans sa route vers Babylone, il s'arrêta 
à Pasargade pour visiter la tombe de 
Cy rus , sur laquelle étoit cette inscription, 
modeste, , mais expressive: « Qui que tu 
« sois , de quelque p^s que tu viennes , 
ce saclie que j'ai n6n> Cyrus et que je fon- 
ce dai Fempire des Perses : ne m^enxîe pas 
« la petite quantité de terre qui couvre 
« mon corps». Orsiné, prince Perse, fut 
. condamné k une peine capitale, pour 

V avoir profané ce tombeau. Ce fut là pa- 
reillement que rindien Calanus sentant 

/ approcher la caducité après ime vie de 

rtre vingt-trois ans , exempte de mala- 
et d'innrmités y résolut de se donner 
la mort suivant la coutume supersti- 
tieuse des enthousiastes de ce pays. Il fit 
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construire un bûcher funéraire sur lequel 
il monta hardiment après avoir pris congé 
de ses amis. Il se couvrit le visage , se 
coucha et demeura tranquillement dans 
cette posture jusqu'à ce qu'il eût expiré 
au milieu des jElammcs. 

De Pasargade Alexandre fut à Suze, 
où il épousa Statira , fille aiaëe. de Darius ; 
il mana la cadette à son favori Ëphes- - 
tion , et donna quatre- vincts femmes de la 
cour de Perse à ses principaux officiers. 
Pendant qu'il s'amusoit en Perse , 
on te&toit de troubler la Grèce. Harpale f ^ ^^^^ 
gouverneur de Bab^lone , ayant amassé menacée pa^ 
a immenses . richesses et désirant jouir '^^P**'* 
d'un pouvoir indépendant , s'étoit rendu à 
Athènes dont il tâcha de gagner les chefs, 
entr'autres Tiliustre Phocion. Sourd à ses 
propositions , ce philosophe résista aux 
séductions d'Harpale comme il avoit ré- 
sisté à celles de Phihppe^t d'Alexandre. 
Philippe l'avoit pressé d'accepter une 
somme considérable , si ce ?i'étoit pour 
Jui au moins pour sa faznille. ce Si mes 
fc enfans me ressemblent, avoit répondu 
^ Phocion, ce qui étoit suffisant pourmoii 
M doit aussi Tétre pour eux. Sinon ^ je ne. 
tt veux point leur laisser de richesses qui 
il ne serviroient qu'à soutenir leur luxe 
fc et leur ambition » Lorqu' Alexandre 
lui envoya cent talens , Phocion démanda ,\SJj^^ 

i ' ' •^'•11*' . seinent 4M 

a ceux qui les Im apportoient, pourquoi Phocjon. 
leur maître ne donnoit rien auxAthé-. 
niens. a Parce qu'il vous regarde , repli- 
<c quèrent-ils , comme le seul homme 
a juste et vertueux qui soit dans l'état. 
a £ii ce cas, répondit Phocion, laisse^ 
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ce moi continuer de Tétre et justifier 
« cette opinion». Trompé dans son at- 
tente Harpale fut obligé de renoncer à 
à son entreprise. 

L'inutilité de cette tentative en fit 
essayer une autre dont les résultats 
pouvoient être plus dangereux. Alexan- 
dre avoit puHIié que tous les Macédo- 
niens incapables de servir par l'âge ou les 
infirmités retourn croient dans la Grèce. 
On considéra cette mesure non coinme 
un affront, mais comme la plus haute 
injustice. Des cris séditieux se firent 
entendre : tous demandèrent à quitter 
le service , murmurèrent contre lui , et 
le traitèrent de roi cruel qui vouîoit 
leur mort. Dans jcette circonstance cri- 
tique Alexandre se conduisit avec ce 
courage qui lui étbit naturel. Il s'élance 
au milieu des mutins, en saisit tren te , 
et les fait punir immédiatement. Etonnés 
de cette intrépidité , les soldats cessent 
leurs plaintes et semblent demander 
grâce, ce Vous voulez me quitter , dit 
» le prince , allez et publiez partout que 
» vous avefc abandonné votre cher à 
» des étrangers. Les Perses veilleront à 
» ma garde. » Cette menace dont on 
commença Texécution , attrista les Ma- 
cédoniens qui ne cessèrent de solliciter 
leur pardon jusqu'à ce qu'ils fussent 
rentrés en faveur. 

Délivré de cette insurrection, il s'aban- 
donna à la débauche , passant les jours 
et les nuits à boire immodérément. Ce 
fut dans une de ces orgies que mourut 
Ephestion : ce. qui affbcta d'autant 
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plus Alexandre qu'il étroit le premier 
de ses favoris. Le roi paroissoit incon- 
solable : il fît mourir le médecin d'E- 
phestion , et à son arrivée à Babjlone , 
il célébra les funérailles de son ami avec 
pompe et magnificence, 

A Tapprocne de cette ville , on ob-^ 
serva de siniétres présages. Les Chàl*- 
déens qui prétendoient conhoître Tave- 
nir , voulurent le dissuader d'entrer 
dans Babylone. Mais les philosophes 
Grecs plaisantèrent de ces prédictions , . 
et lui conseillèrent de poursuivre la 
route tracée par la gloire. Babylone , 
disoient-ils , est un théâtre sur lequel 
il pouvoit étaler son pouvoir , puisquîl 
étoit attendu par les ambassadeurs de 
toutes les nations qu'il avoit conquises. 
Il fit 9ùn entrée avec faste , donna au- 
dience à ces ambassadeurs qu'il reçut 
avec magnificence jj et qu'il traita avec 
la politesse et l'affabilité d'un cour- 
tisan. 

Comme il vouloit faire de Babylone 
le siège de son empire , il commença 
par fortîâer le projet d'embellir cette 
ville. Cependant au milieu de ses plaisirs 
et quoique son ambition dût être satis- 
faite , il étoit loin d'être- heureux. La 
perte récente d'Ephestion, le souvenir 
cuisant du meurtre de Clitus , les re- 
mords que lui causôient ses cruautés 
envers Parménion et Philo tas, et d'autres 
actes révoltans empoisonnoient toutes 
ses jouissances. Il fàlioit Un puissant 
remède pour dissiper ces idées tristes : 
il eut recoiArs à rimeinj^érattôe. * Il «e 
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^ livra donc à la débaiiclie et aux excès 
de la table. Après avoir passé de cette 
manière une nuit entière, on le pressa 
d'employer ainsi, la suivante. Il y con- 
^ sentit^ il but à un tel point qu'il tomba, 

ne donnant aucun signe de vie. Dans 
cet état' dégoûtant, on le transporta 
dans son palais. Une fièvre violente se 
déclara : dans les intervalles , il donnoit 
A.%^ ordres relativement . à son arm^e 
dé terre et à sa Hotte » comptant sur 
son rétablissement prochain. Mais vojant 
ses espérances s'évanouir, et sa' voix 
s'affoiblissant , il donna son anné&u à 
Perdiccas en lui ordonnant de trans- 
porter son corps au temple de Jppiter 
, Ammon. 11 se débattit quelque temps 
avec la mort, et se levant sur son séant 
il donna ses mains à baiser aux soldats 
qui Tenvironnoient. On lui demanda à 
qui il laissoit l'empire. « Au plus digne, 
<\ répondit - il. m Perdiccas lui demanda 
quand il vouloit qu'on lui rendit le» 
honneurs divins : » Quand vous serez 

, Mort d'Alc^ c« heureux , répliqua-t-il. » A ces niotsil 
"f*" "* expira , âgé de trente-deux ans , après 

un règne glorieux de douze années, 
laissant une réputation à laquelle au- 
cun prince n'a pu peut-être encore at- 
teindre. 

On peut tracer en peu de mots %o^ 

^n€atialrc caractère : intrépidité , talent militaire 9 
générosité sans, bornes^ continence exem- 
plaire et peut-être unique , si l'on &it 
attention à sa jeunesse , à son rang et 
aux tentations puissantes qu'il éprouva; 
telles étoient ses principales vertus ; 



Digitized by VjOOQ IC 



BX £.*MIST. «HBCQUE. SlS 

mais elles furent ternies par sa cruauté , 
sa vanité et surtout par une ambition 
démesurée. Ses victoires , cependant , 
eurent des résultats heureux. On vit à 
Qoel degré les arts de la paix peuvent 
élever ceux de la guerre. Dans le tableau 
de ce règne , nous voyons de petits états 
devenir par leur réunion et la culture de 
ces arts, en état. de lutter avantageuse- 
ment contre les autres nations da 
monde , et laisser aux^ hommes un 
exemple &apnant de la supériorité de 
rinteuigence numainè sur la force et le 
nombre. Alexandre n*eut qu'un fils 
nonuné Hercule , qu*il avoit eu de Bar* 
•me, fille d'Artabaze et veuve de Mem- 
non. Mais au moment de sa mort on 
prétendoitqueRoxaneetStatira, écoient 
enceintes. 
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CHAPITRE XV. 

De te qui s est passé dans la Grèce ^ 
depuis la ruine de Thèhes jusquà la 
mort d* Antidater. 

Xl e V e n o n s maîtitenant a^x. ciffaires 
de la Grèce , auxquelles Texpédition 
d'Alexaiidreeutété totalement étrangère, 
des spartFates *^ ^^ Prince n'eût eu des Grecs pour 
conti^ la Ma- compagnons d'armes. Quand les répu- 
ct omc. bliqu es de la Grèce déclarèrent Alexandre 
généralissime contre les Perîses , les Lacé* 
démoniens seuls refusèrent de concourir 
à cette expédition. Avec Une pénétration 
et une prudence qui les honore , ils pré- 
virent que la réussite de ce prince dans ses 
desseins ambitieux, seroit l'époque pro- 
chaine de l'anéantissement de la liberté. 
Ils firent donc tout ce qui dépendoit 
d'eux, pour contrarier ses projets. A cet 
effet, ils contractèrent une alliance avec 
le roi de Perse. Agis étoit alors leur roi : 
actif, brave , entreprenant , ce prince , 
fils d'Archidamas et petit fils d'Agésilas , 
tâcha de former contre la"Macédoiiie , 
une confédération composée de plusieurs 
états de la Grèce. Il y réussît au point de 
pouvoir lever une armée de vingt mille 
fantassins et de deux mille cavaliers , 
avec laquelle il attaqua Mégalopolis, la 
seule yvXe du Péloponèse, qui eut re- 
connu Alexandre pour son souverain. 
Antipater , vice-roi de Macédoine, mar-^ 
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çha bientôt à sa rencontre, avec une 
armée plus nombreuse que celle d'Agis. 
Celui-ci ne chercha point à éviter le 
combat. L'action devint générale , et 
quoique les Macédoniens mssent victo- 
rieux , ils perdirent cependant trois mille 
cinq cents de leurs meilleures troupes, 
La perte du côté des Grecs étoit à peu- 

Ï>rès égale , et le roi de Sparte resta sur 
e champ de bataille. Sa mort fut glo- Mbrt gTe- 
rieuse. Comme il avoitreçu dans le com- '»«»"« d'Agis. 
bat plusieurs blessures , ses soldats vou- 
loient^ au moment où la déroute devint 
générale , l'emporter sur leurs épaules ; 
mais Agis voyant le danger auquel ils 
s'exposoient, leur ordonna de le laisser 
et de conserver leur vie pour le salut de 
leur patrie. Us lui obéirent. Seul sur ses 
genoux , il combattit encore , et tua 
plusieurs Macédoniens.^ Il fut à la fin . 
percé d'un trait mortel. 

Les règnes de ses successeurs n'offrent 
aucun événement digne de remarque. 
Son fils Ëudimas monta sur le trône , et Eudimas. 
heureusement pour son pays, il aimoit 
autant la paix et les arts , que son père 
avoit aimé la guerre. Toute la nation dé*- 
siroit ardemment venger la mort d'Agis, 
et renouveller les hostilités contre les 
Macédoniens ; le seul £udimas modéra 
cetlle ardeur guerrière : et lorsqu^un ci- 
toyen lui demandoit pourquoi u exhor- 
toit^ la paix, tandis que ses concitoyens 
vouloient la guerre , il répondit : « c'est 
ce que je veux les convaincre ^ue l'objet 
a de leurs désirs , leur seroit nuisible. 
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Un autre pâviant avec emphase des 
victoires gagnées par leurs ancébres , 
en tiroitdes motifs poup recommencer 
jla guerre. « Vous pensez peut-être , dîA 
jw Kudimas , qu'il est égal de combattre 
» mille brebis ou c^nq cents loups. En- 
trant un jour par hasard dans Técole 
publique du philosophe Xénocrate, et 
yoyant que c'étoit un vieillard , il deman* 
da à ceux qui Fenvironnoient, quelle 
étoit sa profession. Comme on lui ré- 
pondit que c'étoitun sajçe quicherchoit 
/ la vertu. Il s'écria : « hélas ! s'il la cher- 
ce elle à cet âge, quand la pratiquera- t-il ? >» 
I^orsqu'Alexandre rappela les Grecs 
exilés, à Fexceptipn des Thébains, et 
les ht proclamer aux jeux olympiques, 
Eudimas dit à cette occasion,- a cet évé- 
ce nement , 6 Thébains . est cruel , mais 
«c honorable pour vous ; car il est évi- 
ec dent qu'Alexandre ne ccaint que vous 
et danslaGrèce^ 

Antipater ayant réusai k appcdser Tin- 

surrection des habita» s du Peloponèse, 

et à vaincre Agis , qui en étoit le principsil 

aut^uv , il résolut d'éloigner autant qu'il 

lui é^toit possible , tous ceux qui poa<- 

♦• ^* A*^?2" voient disputer l'autorité de son maitre. 

mosthène est Le prenuer dont il s occupa est le cëienre 

**^^**^** Démosthène , sur lequel il amena le 

soupçon d'avoir- tralii les. intérêts de sa 

Fatri^. Quoique Harpale , comme nous 
axons observé , nf» put corrompre Pho^ 
cion, on prétend qu'il réussit à séduire 
Qémosthène , qu'on accusoit d'avoir re<- 
çu une coup<^ d'or et vingt talens» Ce 
qu'il va dé certain , c'est que quand ce fut 
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à son tour de parler , pour savoir à, 
Ton devoit protéger le Macédonien , il 
parut , ayant le col enveloppé de linges^ 
ce qui provenoit vraisemblablement 
d'un rhume réel, quoique ses ennemk 
assurassent qu'il nétoit que feint: un 
bel esprit dit à cette occasion que Tora» 
teur avoit gagné un rhume d*ar, Démos« 
thène n'en Jmt pas moins traduit de^ 
vant l'aréopage : et comme on le trouvé 
coupable , on le condamna aune amende 
de cinquante talens. Il partit pour l'exil ; 
parce qu'il ne pouvoit payer une somme 
aussi considérable. Plutarque et Pau8a> 
nias , deux auteurs des plus estiifiés d« 
l'antiquité, justifient pleinement Démos» 
thène de cette accusation. 

Antipater avoit sevl le tM>uvOir de lu^ 
ter contre son matCrew Alexandre I>é80<^ 
lut de sonder Tesprit du peuple , p6ur 
voi^ s'il étoit disp<^é à se soumettre au 
jopg qu'il vouloit lui imposer. Dans ce 
dessein , il fit proclamer aux jeux olym» 
piques que tous les Grecs exilés , excep* . 
té ceux qui s'étaient rendus coupables 
de quelqu'attentat, rentreraient dans 
leur patrie; et qu'on emploietoit la force 
coAtre les villes qui refuseroitot de les 
recevoir. Cett« démarche parut cepen^*- 
dân> prématurée. Malgré les difFArens 
actes d'p|)pres«ion que ierGrecs avoîent 
soufferts , ils nétoient pas encore dispo*- 
sés à obéir à un ordre qui détruisoit éga«> 
lement là: liberté et le gouvernement» Ils 
se préparèrent donc à faire une vi»- 
goureuse résistance, et sous la couduké 
de l'Athénien Leothène , qui avoit déjà 

O 5 
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rassembré nn corps considérable de ses 
compatriotes , ils se trouvèrent en état 
d'inspirer des craintes à Antipater. 

TeUe. étoit la situation de la Grèce , 
lorsque Von apprit la mort d'Alexandre. 
Cette nouvelle augmenta le courage des 
rebelles. On venoit de rappeler Démos- 
thène » dont Téloquence étoit propre à 
réunir les différentes républiques contre 
les Macédoniens. Il eut dans cette occa- 
sion un antagoniste dans Pithéas , créa- 
ture d'Alexandre. « Les Athéniens, di* 
« f oit cet orateur, peuvent être compaWs 
4< à du lait d'ànesse , dont l'usage est Tin- 
<i dice certain d'une maladie : et quand 
« on les voit paroi tre dans une ville, on 
fs peut assurer que les habitans en sont 
« malades. — Cela est vrai, répliqua 
« Démostfaène ; mais de même que le 
m lait d'ânesse rend la santé , de même 
fc aussi les conseils des Athéniens rendent 
«• la force aux républiques malades. » 

Quoique son année fut beaucoup infé- 
rieure en nombre à celle des confédérés , 
Antipater eut le courage de livrer un 
combat; mais vaincu presqu'aussitét, il 
se réfugia à Lamia , ville ae Thessalie , 
Bé6ke ^^i^^^^l"* ^ rester, jusqu'à ce qu'il 
i'AmipiMr. fat arrivé de nouvelles troupes. Ce suc* 
ces transporta les Athéniens , au point 
mie plusieurs d'entr'eux proposèrent 
de faire une déclaration de guerre 
en forme aux Macédoniens ; mais PhO' 
cion les en dissuada. Ce grand homme 
connoissoit leur infériorité dans une 
lutte pareille. « Quand donc croiret- 
« vous qu il sera temps de faire la guerr^i 
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hi dit vn des principaux citoyens? Belles paroles 
« Quand les jeunes gens, répliqua'-t*il « <^« Phocion. 
«seront di;scip)iné&, les riches gënë* 
w reux;, elles orateurs incorrupûbl^s. » 

Antipater reçut bientôt Us secours 
qu'il attendoit ; et se croyant plus fort 
que rennemij il marcha contre lui, et 
le rencontrant près de Cranon , ville de 
Thés'salie , il jle délit complètement. Fu- 
rieux contre: les Athéniens , pardculiè- 
rement , parce qu*iis étoient les auteurs 
de la révolte , et les chefs de Tinsurrec- 
tion, il leur refusa la paix: à moins qu ils « 
ne livrassent Démosthène, et ne re* 
çùssçnt dans leiu: ville une garnison Ma* 
cédonienz^e. * 

Sachant qu'il n'avoit aucun pardon à 
espérer d' An tipater,* Démosthène s^ en- 
fuit à Canaurie , petite lie voisine , dans 
laquelle ëtoit le temple de Neptune , où 
il se réfugia. Il y fut suivi par Archias , 
acteur qu'Antipater avoit envoyé pi es 
de lui, pour le faire revenir sur ses pas. 
Archias employa tous les moyens pour 
rengager à le suivre , lui répondant de 
rhunumité d'Antipater. Mais Démos- 
thène qui , mieux qu' Archias, connois- Mort de D6. 
soit. les intentions de son ennemi, lui «^^^^^^ï^c- 
dit : ce 6 Archias ! votre talent de négo- 
u ciateur ne fait pas plus d'impression 
•t sur moi que n'en produisoit jadis 
e« celui • d'acteur. « Comme Archias le 
pressoit vivement , il lui . demanda - la 
permission de se retirer dans un coin du 
temple, pour écrire à sa famille: ce qui 
lui nit accordé. Il avoit l'habitude , lorsr 
gu'ilméditoit quelque discours de mettre 
- 04 
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une plnme dans sa boucha. Cè&e dôntil 
te servie ëtoit empoisoniiëe. Il la m&dKa: 
le poison se manifesta bientôt. Usé tour- 
na vers l'orateur tragique, et lui dit: 
ir Vous pouvez maintenant jouer le tôle 
te de Crëon , et priver mop corps de la 
•• sépulture. *» Il montra le désir d'être 
soutenu jusqu'à la porte du temple , afin 
de ne pas le profaner par sa mort ; mah 
11 expira au moment où il passoit près 
de Tautel. 

La mort de ce grand honime et celle 
d'Agis affermirent Tautorité d'Aiitipa- 
ter: et même par Tmage qu'il ^en fit, il 
«ut si bien se concilier Tamitié dn peuple^ 
qu'il en reçut le titre honorabie de pètô 
et de protecteur de la Grèce, Il ne fut 
cependant pas aussi heureux avec le$ 
Etoliens. Ce peuple étoit si mécontent 
des conditions de la paix , qu'il résolut 
d'eta obtenir de meilleures ou de conrit 
fitoii<m? *** ^®® risques du combat. Dans cette inten- 
tion, ils levèrent des troupes considé- 
rables, avec lesquelles ils firent une ir- 
ruption dans la Macédoine. Antipatet 
étoit en Asie , pour contrarier les desseins 
de Perdiccas , qui méditoit une insur- 
rection dans cette partie du mônd^. 
Pendant s oii absence les Etoliens db^'^ 
tinrent néanmoins quelques légers suc- 
cès ; mais ils furent défaits et forcés de 
se soumettre à leurs anciens maiîtres. 

Quoique la conduite d'Antipater dé- 
plut moins aux Athéniens qu'aux autrel 
républiques de la Grèce ; cependatttleuf 
orgueil fut humilié , de voir darfs leuri 
murs, une garnison Macédonienne; 
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Désirant de s'affranchir de cettèsujëtion, 
ils prièrent d'abord Phocion d'intercé- ^ 
der auprès d'Antipaterj mais ce patriote 
refusa cette commission, bien persuadé 
que les Attiéuiens étoient trop efféminés 
pour être abandonnés à 6ux*méme6. Ils 
députèrent alors l'orateur Démade , 
pour solliciter le retour de la' garnison. 
C*étoit ce même orateur que nous avon^ 
vu len nemi de Démosthène. 11 a voit 
Tâme vénale , et plus de vanité que de 
talent. Antmater disoit ordinairement , 
qu'il posséaoit deux amis à Athènes : 
Phocion qui refusoit le prix de ses ser- 
vices, et D6ma.de qui ne se croyoit jâ- : 
znais assez récompensé des siens. Nous 
ignorons si Antipater refusoit de payer 
cet orateur, ou si Démade espéroitplus 
de la générosité de Perdiccas ; mais il 
étoit en correspondance avec ce général, 
qu'il avôit engagé h prendre le gouverne- 
ment de la Macédoine. On trouva une 
lettre adressée à Perdiccas , dans laquelle 
ou lis oit ces nvots : ce venez au secours de 
« la Grèce et de la Macédoine, appuyées 
** sur un bâton vermoulu , r> se moquant 
ainsi d' Antipater. On fit cette découverte 
au moment où il plaidoit avec son fils', 
pour le rappel de la garnison. Antipater fit 
mettre sur le champ à mort, sous les 
yeux de son père , le fils de Démade : et 
Ce dernier éprouva le même sort. 

Antipater ne leur survécut pas long- 
temps. Il étoit parvenu h une grande 
vieillesse : ses inquiétudes et sa foiblessctipatS! 
occasionnèrent une maladie qui laissa 
peu d'espoir. 11 ne démentit point dans 

5 
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ses derniers raomens Je caractère qu'il 
avoit montré pendant sa vie. Préférant 
rintérét de son peuple à celui de sa fa- 
mille , û ne donna à Cassandre, son fils ^ 
que le commandement de mille hommes 
et .laissa le gouvernement à Polisper- 
chon , le pais ancien der capitaines 
d'Alexandre. Cet acte désintéressé donna 
encore une haute idée d'Antipater , et 
ses compatriotes regardèrent sa mort 
comme une perte irréparable. 
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CHAPITRE XVI. 

JEifénemen^ qui se passèrent eh Asie 
depuis la mort d* Alexandre jusqii à 
celle dAntigone. 

VJ£S paroles d'Alexandre , prononcées 
à son dernier moment , au plus digne , 
auroient' vraisemblablement produit la 
guerre entre ses principaux officiers , 
puisque chacun se crojoit le plus digne ; 
si leur ambitioQ mutuelle ne les eàt 
arrêtés dans leurs prétentions respec- 
tives. Avec un droit égal à la couronne , 
ils. convinrent de la placer sur la tête 
du frère' unique d* Alexandre , nommé 
Philippe-Aridée. Sa foiblesse et son in- 
capacité furent probablement la cause 
de son élévation. 

Quant à Hercule , fils d'Alexandre et 
de Barsine , ses droits furent mis de 
côté, parce que sa mère n'étoit'pas d'une 
famille royale. . Roxane étant enceinte, 
oii réserva une partie de l'autorité sii- 
prême pour son enfant , dans le cas où ce 
seroît un garçon ; ce qui arriva en effet: 
il porta le nom d'Alexandre ; de sorte 
qu'on pouvoit dire ,au*il y avoit deux 
rois' au lieu d'un seul. Selon lès appa- 
xeiicps on devoit. en voir bientôt un 
troisième, puisque otatîra , auire femme 
d'Alexandre éiùïx grosse ; mais la cruelle j^^wnS!^ "** 
et ambitieuse Ro&%ae éloigna cet obsts^* 

• - "^ lai 
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cle en faisant mourir seciètement Sta?» 
tira , ainsi que Parysatis , la veuve d'£- 
phestion. 

Perdiccas à qui Alexandre mounuit 
avoit laissé son diadème , et qu'on sup^ 
posent apcës la mort d'Ephestion son 
principal fkvori , ëtoit le principal au* 
teur de ces ëvénemens. Quoique dans 
le partage du pouvoir, il se contentât 
lui-même de Inumble grade de capi- 
taine , cependant il avoit réellement plus 
d'influence qu^aucun autre homme de 
la cour , et même que les gouverneurs 
j- ^*îî?* àe provinces. On distribua les états de 
quêtes d'A- cette manière. Antipater et Craterns 
kxandre. eurent le gouvernement de la Macé- 
doine et de toute la Grèce. Celui de la 
Chersonèse et de la Thrace , fut donné 
k Lvsimaque. £umenès eut la Paplvla* 
gonie et la Cappadoce , PioJomée l'E- 
gypte et Antigone , la Phrygie , la Lycie 
et la PamphyBe. 

Quoiqu aucun des capitaines d'Ale- 
xandre n'eût osé s'emparer de la sou- 
veraineté , cependant ils étoient tous 
' trop putssans pour demeurer paisibles 
et pour obéir. Bientôt éclata la guerre 
civUe dans trois parties de l'empire. 
X'uné étpit commandée par Perdiccas 
et souteàue par Eumenès. Ptolômée, 
Antipater et Craterus étoient à la tête 
de 1 autre ; Antigone défehdoit la troi- 
sième qui devint lOs plus pw'ssanté. Les 
événemens <|ae prodûi^rent ces dissen- 
tions sont en tcob gr^nd nombre pour 
être réiiFèrnlés dans lés bofnés étroites 
que nouY nous sonunes prescrites ; s'ils 
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étoîent d'un intérêt général nous les 
aurions cependant préseiités. Nous al- 
lons tracer rapidement les circonstances 
les pins remarquables. 

Pcrdiccas s'avança dans FEgypte ave<J 
tmc armée puissante, afin d.*appaiseif^ 
Finsurrection de Ptôîomée ; mais il y fuÉ 
tué par ses propres soldats. Antîpater^ 
rassembla des troupes , et les ayant par- 
tagées en. deux corps, il en confia uil 
JiCratërtis, avec ordre de veiller siif 
Sttmenès , taudis que lui-même à la'tét^ 
de l'autre traverseroit la Cilicie , afin 
de secourir Ptolomée dans le cas où il 
en auroit besoin. Pendant son absence 
Enmenès profita d'une occasion fafvo- 
table , attaqua Crateras qui perdit la 
victoire et la vie. Le choix lin animé 

Sue l'on fit d'Antipater pour protéger 
» rois , h la place de Perdiccas , le cOn^ 
sbla de cet événement. Sa présence 
étant nécessaire en Macédoine» il laissa 
il Autigone et k son' fils Cassandre le 
soin de poursuivre la guerre. Il avertft 
ce dernier de . Yeïller ' sur les actions 
id'Antigone dont il c6nnoisst)it le carac^ 
tère entreprenant.' 

Tout bon guerrier qu'il étoit , Anti* 
gone avoit un rival qui ne lui cédoit 
en rien. !î y eut un combat entre ce 
général et Ëumenès. Quoique vaincu 
par la perfidie de ses officiers , ce dcfr^ 
nier eut cependant l'adresse de se reti»- 
fef avec unepoigtiée d'hommes dans lé 
châtéaii de Ixota, cr&il se diéfendit ped» 
id&nt une atittée entière, n'ayant d'au»* 
très proTOîoits • qtte du blé, du sel et 
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de Teau. L'ennemi fut à la fin obligé d*e& 

faire le siège en règle. 

Antipater « comme nous Tavons dit, 
mourut à son retour en Macédoine , 
après avoir désigné Polisperchon^poar 
son successeur. Cet homme étoit pu- 
sillanime et vain; il donna une preuve 
de son imprudence en rappelant en 
Macédoine Olympias , que la politique 
d'Antipater avoit toujours .éloignée. Elle 
ne se livra poin,t cependant à la veh- 
geance et à la cruauté par lesquelles 
elle s^étoit d*abord distinguée , et qui 
Tont rendue également fameuse et in- 
fortunée ; au contraire , elle montra 
beaucoup de sa^sse et de discernement. 
D*aprèsson avis Eun^enès eut le comman* 
dément de TOpent et fut désigné poux 
lutter contre Antigone^ dont le pou- 
voir croissoit chaque jour/ Eumen^s 
exécuta cette commission avec beau- 
coup d*habileté et même assez heureu- 
sement ; ses troupes étoient de beau- 
coup, inférieures en nombre à. celles 
d'Antigone :. il attira dans son parti les 
principaux oiHciers , et mèm^ les ArgjT 
raspides y corps de braves vétérans , qui 
tiroient leurs npms des bQjicliers d'ar- 
gent qu ils portpiçnt , avec lesquels ils 
avoicfnt été^ présentés à Alexandre h 
grand. Par ces différons moyens f ume- 
nès. réussit à traverser les desseins d*An- 
UioTt d'Eu-^S*^^ pendant trois ans > jusqu'à ce 
qu^ ce dernier profitant d'une occasion 
favorable et tombanj: à Timproviste W 
Tarmée de son rival , }e vainquit « Iç F^.^ 
lui-même ^t le. fit mettjre à mort. ,.i 
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Délivré d'un aussi formidable enne* 
mi , Ântigone commença rexécution 
-des projets ambitiellx qu'il méditoit en 
secret depuis long-temps , mais qu'il 
-u'avoit pas encore eu la hardiesse de r . 
déclarer. Il s*avança d'abord vers Baby- d^Anâg^ef ^ 
Jone dont il s'empara , après la fuite ae 
iSeleucus , qui se réfîima en Egypte sou9 
la protection de Ptolomée. U envahit 
ensuite la Gœlosme et la Phénicie 
qu'il soumit : ayab fait construire en 
moins d'une année une flotte de cinq 
cents voiles , il attaqua et réduisit la ville 
de Tyr. 

Dans le même temps Ptolomée, Ly- 
simaque, Seleucus et Cassandre formè- 
rent ime ligue pour arrêter les progrès 
d' Antigone. Ptolomée s'avança avec une» 
armée formidable vers Gaza, où il battit 
DémétriuSf iik d* Antigone, que ce prince 

Lavoit laissé pendant son absence. Mais 
émétrius recouvra son honneur , en 
attaquant à son tour l'un des généraux 
de Ptolomée qu'il vainquit complète- 
ment. La victoire de Gaza fomrmt ce- 
pendant à Ptolomée les moyens d'en* 
voyer à Seleucus quelques troupes avec 
lesquelles il revint à Babylone', qu'il 
gouverna jusqu'à sa mort. 

Qttoiqu' Antigone et même Ptolomée , 
Lysimaque et Cassandre eussent agi 
pendant quelque temps , ■ comqie des 
princes indépendans , ils paroifsoient 
accorder au.^etme Alexandre luie sorte 
de soumission. Mais ce n'étoit qu'un 
prétexte pour en imposer au peuple : 
m }ettèrentl>i€ttt6t le masque et prirent 
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ouvertement le titre du pouvoir souve- 
rain qu'ils pofifiédoient. En effet ,, An* 
tigone et aon fi\$ furent déclares roi^ 
de Syrie; Ptoloméele devint de FEgj^te; 
Cassandre de la Macédoine ; et Lysi- 
mâque et Seleucus prirent le même 
litre dans le^ provinces qu'iU gouver- 
noient. 

On ne pou voit supposer que dei 
caractères aussi inquiets et aussi aiq- 
bitieux vivroiént Vmg - temps d'intel* 
b'gence. Les rois dé Syrie envahirent 
rÊgypté , qu'ils espéroient couquérii*. 
Mais trompés dans leur attente, ils tour- 
Démétriiis nèrent leurs armes cpntre Rhodes. Mal- 
Poliorcète. gr|i 2es efforts de Démétrius, à qui de 
nombreux succès avoient faits don«- 
ner le surnom de Poliorcète , »on fut 
obligé d'abandonner cette entreprise. 
Il eut « il est vrai , tm prétexte plau- 
sible dans la prière que lui firent des 
ambassadeurs Athéniens , de venir les 
délivrer de Toppression de Cassandre, 
qui faisoit la sié^e de leur ville. Démé*- 
IriusJeur I accorda leur demande avec 
joi«, et nouîseulemeni: força Cassandre 
a lever le siège d'Athènes, mais encore 
à se retirer pnécipitamtment en Macé- 
V ^ , doîne. 

Le pouvoir des. rois de Syrie devint 
si forxnidable, que les états voisins crai- 
gnirent pour leur indépendance. Une 
ligue gi^érale se forma contr eux. Elle 
étoit composée ptlncipale^ent de Ma- 
cédoniens « de Thraces, et d'Egyptiens 
qui se rassemblèreoit ert formèrent une 
urmée d environ soixante-qiiat«TX0 mille 
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hommes. Les rois de Syrie ne tardè- 
rent pâS à leur en opposer tine plus nom- 
breuso encore ,'et il y eut dans le, voi- 
sinage d'Issus , petite ville de Phiygie 
une bacaiUe sangllMlt^. On se conduisic 
de part et d'autre avec beaucoup de 
valeur; mais après une lutte opiniâtre, 
les Syriens furent tômpîéieiiient battus Mort d*An- 
et leur roi Antigone mourut sur le^'s^^c. 
champ de bataille. Dëmétrius s^échappa 
av^c environ m^of mille homines. 
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CHAPITRE XVI 1. 

Résolutions en Macédoine et en Grèce ^ 
depuis la more d AnUpater jus^uà 
ta destruction totale de la famille de 
fhilippe* 

l^ASSANDRE» comme nous l'avons 
observé, s'ëtoit emparé du trône de la 
Macédoine. Il n*est point inutile de ra- 
cassanarc. conter la manière dont il y parvint. Jus- 
tement alarmé de la conduite de Polis- 
perchon , et du rappel d'Olympîas à qui 
celui-ci avoit confié le jeune prince et la 
direction des conseils publics , il se con- 
certa avec ses amis sur les mesures qu^il 
étoit prudent d'adopter pour se mettre à 
l'abri du ressentiment de cette femme 
vindicative : il savoit que la haine que loi 
inspi.roit encore le souvenir de son père 
s'étendoit sur ses enfans et sur ses 
«mis. 

Une des première démarches qu*elle 
fit faire à Polîsperchon, fîit l'abolition du 
gouvernement aristocratique établi par 
Antipater^ et le rétablissement de la dé« 
mocratie. Le motif apparent de cette 
conduite étoit d'accorder au peuple pins 
de liberté ; mais le véritable étoit de dé- 
placer les gouverneurs nommés par An- 
tipater et a affoiblir ainsi le parti de Cas- 
sandre. Les plusintelligens le devinèrent ; 
maîsle peuple en fut la dupe, et crioit hau- 
tement contre ceux qui osèrent empêcher 
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l'exécution de cette loi , et partiçulière- 
ment contre le vertueilx Phocion qui fut 
une victime sacrifiée. Appelé pour se 
justifier de ce prétendu crime, ilde- 
manda si Ton avoit intention de procé- 
der régulièrement contre lui. Sur la ré- 
ponse^ffirmative ,. il s'écria ce comment 
« cela se peut-il , si l'on refuse de m'en- 
«c tendre »? Voyant par. l'asitation et Je 
ressentiment du peuple qu'il ne pourroit 
se défendre , il dit : «c Quant à^moi , j'avoue 
ce le crime dont on m'accuse et je me 
m soumets avec joie à. la peine portée|)ar 
u la loi. Mais , vous Athéniens , que vous ^ 
« ont fait 9 je vous le demande « cébx qui Phocioo. 
« sont enveloppés dans mon infortune»? 
Le peuple s'écria en fureur , ce ijs sont 
« vos compUces , nous n'avons pas besoin 
et d'autres preuves de leur crime. » On lut 
un arrêt de mort contre Phocion et plu- 
sieurs autres. Comme on menoit ce grand 
homme au lieu dusupplice« un ami mi de* 
manda s*il avoit quelques recommanda- 
tions à faire à son nls. <c Une seule , 
<c répondit-il : c'est d'oubfier Tinjustic/i 
ce des Athéniens envers son père ». 

La mort n'appaisa point la haine de 
ses ennemis. Ils oannirent son corps du 
territoire d'Athènes , et prononcèrent 
une peine contre celui qui foumiroit du 
feu pour son bûcher. Conopion le transr 
porta un peu au-delà d'£leusine : il em* 
prunta du feu à une femme de Mégare« 
et le brûla. Une dame de la même ville, 
éleva un humble monument à la mémoire 
de cet orateur infortuné^ et ayant em-? 
porté ses cendres chez elle , elle les f^xisor 
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vèlit sous son fbyer, en adressant celte 
prière aUx dieux, «c Diviûitéà tutélaites ! 
« je vous confie let rentes ptécieux de 
« Phocion : garantissez-lés je vous en 
a conjure de toute insulte , et faites 
a qu'un jour ^ les Athéniens devenus 
« plus sases ^ déposent ses cendres dans 
ce le tombeau de ses ancêtres ». 

Peu de temps après cette prière les 
Athéniens , comme il leur étoit arrivé 
souvent, se calmèrent et le voile tomba 
de leurs yeux. Ils se souvinrent des 8er<* 
vices que leur avoit rendus la prudente 

^ sagesse de Phocion , et ils furent éton* 

nés dé leur crime. Ils élevèrent .une sta*- 
tue d*airain à cette victime innocente , 
fireniftransporterdans Athènes, aux frais 
du trésor public, les cendres de ce 
grand homme, et condamnèrent k mort 
tous ses accusateurs. A gnonides, Tuu des 
principaux auteurs de cette injustice , fut 
pris et traîné au supplice. Ëpicure et 
Démophile se cachèrent ; mais le fils de 
Phocion les trouva et vengea la mort de 
son père. 

Délivré d*ttA antagoniste aussi puissant 
que Phocion , Polisperchon exécuta la loi 
Avec une constante sévérité , et tous ceux 
^i le contrarioient étoient punis de 
mort. Croyant qu'elle pouvoit sans obs- 

d'o^ynfpm! ^^^^^ assouvir sa vengeance', CHympias 
t}omm ença bientôt à .poursuivre ceux qui 
étoient Tobjet de sa haine ou de sa 
jalousie. Le roi Aridée, fils d'une conçu* 
bine de Philippe , fut sacrifié le premier. 
Après ravoir privé de sa raison par un 
TOBuvage, elle eut la cmenté dé lui 6 ter 
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la vie ainsi qu'à la reine £uriclice, petite 
fille de Philippe : ils s'étoient opposes k 
son ret;our et avoieiit levé contr elle de$' 
troupes qui les abandonnèrent. Olympia» 
fit a^assiner Aridée par un parti de 
Thraces. £lle envoya a la reine un poi* 
£nard, une corde , une coupe de poison ^ 
lui laissant le choix du; supplice. Euridice 
reçut de sang froid ce message , et après 
avoir prié les dieux d'envoyer les mémei^ 
présens à Olympias, elle s'étrangla. Sa 
mère Cynare avoit , quelque temps aupa* 
vaut , été immolée par cette femnfi^ 
vindicative. 

La soif du satig qu'avoit Olympias 
ëtoit loin de s'appaiser par les meurtres 
nomlnreux qu'elle commettoit. Elle fit 
mettre à mort Nicanor, frère de Gaa- 
sandre: elle ordonna qu'on exhumât le ca- 
davre d'Iolas , autre Irère de Gassandre> 
et qu'on l'exposèt «ur un chemiu publia 
Cent nobles Macédoniens furent exé- 
cutés , parce qu'on les soupçonnoit d'être 
dans les intérêts de Cassandre. £Ue avoit ^ 
raison de haïr ou tout au moins de 
craindre cet habile général; mais si elle 
^ «ùt été aussi dissimulée que cruelle , elle 
auroit tâché d'adoucir son ressentiment 
au lieu de l'exciter de nouveau. 

Voyant qu'il ne pouvoit rassembler 
en Ëurçtpe assez de troupes pour Iqtr 
ter contre Olympias et Podisperohon», 
Cassandre s'adre&sa à Antigone. £n aywl 
obtenu quelques secQurs, u s'avança ve^ns 
Athènes dont legouvernseur lereçutaivec 
^oie. C'étoit Nic4niàv qui «'étm o^ppoté 
fitf^i»agettaemaiat à rei^ioioii 4q IaM d(9 
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pQlîsperchon. Leurs troupes réunies , ils 
combattirent avec avantage -, vainquirent 
la Hotte d'Olympias et rendirent ses entre- 
prises inutiles. 

Avec tous ses bonnes qualités. Cas- 
sandre jJarott avoir été dévoré d'ambi- 
tion comme les autres. Pour se satisfaire 
il étoit prêt à sacrifier la justice et Thon- 
neur. Sachant que Nicanor se séparoit 
de sa cause et visoit à la souveraineté de 
TAttique, ilTattira^ sous pré texte d'une 
entrevue , dans une maison inhabitée où 
il le fit massacrer. 

11 tâcha de réparer cet acte barbare 
en désignant à Nicanor un successeur 
vertueux. C* étoit Démétrius de Phalère , 
disciple célèbre de Th éophra s te , orateur 
et Philosophe tout à-la-fois. Cicéron 
parle avec éloge d'un de ses discours j 
mais il prétend qu'il changea Téloquence 
énergique 'de la Grèce en un genire doux 
et pathétique aussi inférieur à l'autre 
que le murmure d'un ruisseau l'est au 
* bruit éclatant d'un torrent. Démétrius 
gouverna avec justice et s'occupa telle- 
ment du bonheur des Athéniens qu'on 
lui érigea trois cents statues , dont quel* 
ques-unes étoient des statues équestres. 

L'époque approchoit où Cassandre 
alloit en venir au mains avec Olympias 
et Polisperchon. Il divisa son armée en 
•deux corps , donna ie commandement 
de l'un à Callas avec ordre iie marcher 
contre Polisperchon , dont les troupes 
étoient «éparées de celles d'Oljmpias; à 
Ja téta d^ l'autre il se mit lui-même à la 
poursuite de cette femme j qui , aprcj 
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•voiremployé mille moyens pour séduire 
les Macédoniens , fut enfin obligée de se 
réfugier à Pydna, viHefortiHée. Cassandre 
Tassiéga aussitôt et la réduisit par la 
disette à une telle extrémité quelle fîit «nâ'Oiym- 
forcée de se rendre ainsi que son armée. ^*"* 
!Ëlle eut cependant la précaution de sti- 
puler pour sa vie ; mais les parens de 
ceux qu'elle avoit tués demandant à 
grands cris sa mort , Cassandre prétendit 
que^ cette clause ne la garantissoit que 
aune exécution militaire; en consé- 
quence il la livra à la rigueur des lois- 
civiles. Les amis de ses nombreuses vic- 
times s'assemblèrent et Taccusèrent de- 
vant le peuple qui la condamna sans l'en- 
tendre. Alors Cassandre lui offrit un vais- 
seau pour la transportera Athènes ; mais 
elle rejetta cette offre. Elle voulut être 
traduite devant les Macédoniens , disant 
qu'elle ne craignoit point de justifier tout 
ce qu'elle avait fait. Cassandre ne vouloit 
point consentir à cette épreuve. Il en- 
voya une troupe de deux cents soldats 
pour la mettre à mort. Quand ils entrèrent 
dans sa prison , ils furent ^ppés de son 
air majestueux et refusèrent d'obéir; 
mais les parens de ceux qu elle avoit 
égorgés la tuèrent. On dit qu'elle mourut 
avec courage. Cassandre lit exposer son 
corps pendant quelque temps ^ pour se 
venger de l'outrage qu'elle avoit fait 
aux cendres d'Iolas. Hoxaue et son fils 
furent ensuite massacrés , ainsi qu'Her- 
cule fils d'Alexandre et de Barsine. 
Il n'y avoil que vingt-huit ans que ce 



Digitized by VjOOQ IC 



556 4^ B K à o i 

conquérant éloit mort, et il n*existoit 
plus aucun individu de »a famille ponr 
jouir d^une portion du vaste empire que 
son père et lui avoient acquis à tant d« 
frais. Tcfls furent par rapport à cette fa- 
mille royale , les efBets a une ambition 
démesurée qui porta k guerre dans FEa* 
rope , l'Afrique et 1 Asie. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XVII r. 

Révolutions dans la Grèce et la Ma- 
cédoine ., depuis r extinction de la 

. famille de Philippe , jusquà la i)on~ 
féiièration formée par les ' MacédO" 
niens eu les Achéens contre les 
Etoliens. 

'^^[uoiQUE Cassandre siégeât sur le 
trône d'Alexandre , il ne jouissoit pas 
cependant de toute la tranquillité qu'il 
étoit en droit d'attendre. Apprenant que 
PolisperchoB et son Ris Alexandre , fpr- 
moient contre lui un parti dans la Grèce, 
il s'avança pour contrarier leurs projets ,. 
dans la Béotie où il rendit leurs ooxn* 
plots inutiles. 11 rebâtit Thèbes , environ 
vingt ans après sa destruction» Il ne 
s^rvécut pas long t^çnaps à cette action , et 
xnounit peu de temps après , laissant deu^ 
fils, nommés Antipater e.t Alexandre, qui, 
comme il es^ souvent î^xïv^^ commen* 
cèrent à se disputer leurs droi^ àla cou- 
roime. Ce dernier appela à son secours 
Démétrius Poliorcète qui parvint à i'é- 
c^rter et à s'emparer de l'autorité souve- 
raine^ Mais il .en lut bientôt privé par 
les efforts réunis de Lysimaque et de 
Pyrrhus, roid'Epire. Lepremier, soit par 
fprce <HL Bar ruse réussit à occuper seul 
letirdne ae JMacédoine* U n'enjouitpas 
long-temps I ton armée ajrant été raincue 

P 
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et lui - même trouvant la mort dans nn 
combat contre Seleucus, roi deBabylone. 
Après cette victoire Seleucus abandonna 
ses possessions en Asie à son fils Antio- 
chus et vint dans la Macédoine espérant 
finir tranquillement ses jours dans sa pa- 
trie. Mais sept mois après il fut assassiné 
par Ptolomée Ceraunus , frère de Cas- 
sandre, qui, pour ajouter à son crime 
engagea la veuve de Lysimaque à l'é- 
pouser. A peine il eut en son pouvoir 
cette femme et ses eiffans qu il nt mas- 
saci^er ceux-ci et renvoya leur mère en 
damothrace. 

Des crimes aussi atroces ne restèrent 
pas long-temps impunis. La Macédoine 
qu'il occupoit fut inondée de Gaulois 
qui défirent ses troupes et promenèrent 
en triomphe, après l'avoir coupée, la 
iéte du roi qu ils attachèrent au bout 
d'tlne perche. 

Les progrès de ces barbares furent ar- 
rêtés pat la réunion de tous les états de 
la Grèce* Ils tentèrent à plusieurs reprises 
dé passer les Thermopyles; mais ils 
. furent repoussés. A la fin , ils trouvèrent 
^âuSS?.^" un passage dans la Grèce « par le mont 
0£ta, et se dirigèrent vers le temple 
de Delphes , qu'ils vouloient piller } mais 
les habitâns de cette ville sacrée , trans- 
portés d*un enthousiasme religieux, firent 
unesortie désespérée contre les barbares, 

Îui frappés d'une terreur panique , s'en- 
lirent avec précipitation. On les pour* 
suivit nuit etjour. Une violente tempête 
secohdantla fureur des Grecs victorieux 9 
leurs ennemis périrent en grande partie* 
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Breanus, leur chef, ne pouvant sup* 
porter les douleurs que lui causoient 
ses blessures , et saisi d'une horreur re- 
ligieuse , se donna la mort. Ceux qui 
^échappèrent se. rassemblèrent pour tâ- 
cher de se retirer d'uji. pays aussi fatal ; 
mais les peuples situés sur leur passage 
se levèrent , * et de cette multitude qui 
avoit inondé la Grèce , il n'en revint pas 
on seul dans les Gaules. Justin prétend 

Si*ils furent tous taillés en pièces, 
'autres historiens assurent crue quel- 
ques-uns se réfugièrent dans la Thraco 
et dans TAsie^ 

Ne se fiant point àJeur courage pour 
repousser ces barbares, les Delphiens 
employèrent des stratagèmes ingénieux 
qui leur réussirent. Us publièrent un 
ordre de. l'oracle, qui enjoignoit à tous 
les habitans des villages voisins , d'aban- 
donner leurs demeures abondamment 
fournies de vivres et de vins. Les Gaulois 
affamés se livrèrent à leur appétit, et 
perdirent cette vigueur à laquelle ils dé- 
voient la plus grande partie de leurs suc- 
cès. Une autre ruse ne réussît pas moins. 
Le mont Parnasse, situé près de Delphes , 
offroit beaucoup de cavités et de souter- 
rains. Ony mit plusieurs personnes,qui dé- 
voient jeter des cris, pousser des gémis- 
sement. Ces bruits qui sembloient n'avoir 
aucune cause , épouvantèrent les Gau- 
lois, qui s'imaginant avoir à combattre 
.des dieuxj s*enruirentpre.sqii'avant d'être 
attaqués. Ce corps de ba,rbares n'étoit 
qu'une partie de cette immense multi- 
ludei sortie de la Gaule, au nombre de 
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^ois cent mille hommesu Quoique vain- 
cus dans la Grèce , ils eurent le xauragë 
de prendre et de pHler Rome. 

Le trône de Macédoine , après la mort 
de Ptolomée Ceraunus, .appartînt à 
Ântigçm« , iîls de Démétritts Poliorcète ^ 
-qui mt déposé et remf^acé par I^rrîius^ 
roi d*Epire ; mafe ce dernier étant mort , 
îRfrriiiHu Antigone parvint iencore une Fois à la 
.couronne. U n'arriva lien de remar- 
quable sous ces princes , si ce n'est que 
Pyrrhus , qui , au jugement d'Annibai , 
passoit pour un des pms grands ffuerriers 
de ce temps , voulut attenter à ïa Hberté 
de Sparte. S'étant avancé jusqu'aux 
portes de la ville avec une armée puis- 
sante, les habitans furent frappés d'une 
telle terreur , qu'ils proposèî'ent d'en- 
voyer leurs femmes daos un Ken de sûre- 
' ,té. Mais Arçhidamie , députée par les 
dames de 6parte, entra dans le sénat 
l'épée â la main, Pt prononça son opi- 
nion en ces termes : « ne croyez pas, 
« hommes dé Lacédémone, que vos 
« femines soient assez viles fpour sur- 
ce vivre h la ruine de leur patrie. Ne dé- 
if. libérez point sur notre fuite y mais sur 
ce ce que nous devons falire. » Ce cou- 
rage ranima tellement les citoyens , qu'ils 
reponssèrenjt Pyrrhus, IFe poursuivirent, et 
tuèrent son fijs Ptolomée , qui étoit dans 
Tarrîère-gafde. Pyrrîras pÂit îm-même 
bientôt après à Argos. 

En remontajit sur le trône , Antigone 
vainquît un corps de Gaulois nouvelle- 
;tnent arrivés en Macédpiije. Fier dp ce 
succès^ ]^ conçut la pensée de se xeridape 
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maître absolu de la Grèce. Il réussit au? 
point de forcer Athènes à recevoir uncr 
garnison Macédonienne : il eut probable-' 
ment imposé les mêmes conditions aux 
autres républi(j[ues , si la mort n'eût mis 
un terme à ses projets ambitieux. Son fils^ 
Démétrius lui succéda : celui-ci fut ^suivi* 
de son parent Antigone. Les règnes de 
cesxleux princes, n'offrent aucun évé- 
nement remarquable. 

Vers ce temps la république d'Achaier 
' commençoit a jouer un rôle , et si^mbloic 
inspirer l'espoir de voir ranimer cet esprit tigue^ 
de liberté, qui paroissoit entièrement Aché^nneC' 
éteint, soit par les dissensions des diffé-- 
rentes répiibliques , soit plutôt encore? 
par les usurpations des rois de Macé-- 
doine. Elle conteppit doaze trilles asso- 
ciées ensemble pour leur mutuelle dé* 
fense. Elles avoi^nt les mêmes ennemis ^ 
les mêmes alliés , la même:monnoie, des 
lois communes et les mêmes magistrats^ 
qui étoient élus annuellement à la. majo- 
rité des voix. Il y avoit deux fois par anv 
et plus souvefrt^ s'il étoit nécessaire , une 
assemblée générale de députés de ces« 
villes qui s*occupoient de la lé^slation 
et du gouvernement. Les magistrats, in- 
vestis du pouvoir exécutif suprême , por- 
toient le titre de généraux des répu- 
bliques d'Achaïe. Ils commandoient les 
troupes, et avoient le droit de présider 
l'assemblée de la nation. D'abord ils 
étoient au nombre de deux; mais dia- 
prés quel<|iies inconvéniens que Ton re- 
marqua, il n'y en eut plu» qu'un seul. 
Il consultoit un conseil de dix citoyens , 
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appelés les Démiurges (i) , qui ex.amr-' 

noient toutes les araires quon devoit 

1)orter devant rassemblée générale, et 
es rejetoient ou les approuvoient. Le 
pouvoir ides Démiurges ressembloit h 
celui des lords dans i ancienne consti- 
tution d*£cosse. Outre ces magistrats su- 
périeurs , chaque ville avoit aussi sa ma- 
gistrature , que Ton suppose formée 
comme celle de la république , d*ane as- 
semblée , d*un conseil et d un président. 
Quant à Tobjet le plus important dans 
rhistoire d'un peuple^ c'est-à-dire ses 
lois , nous n'avons sur celles de F Achaïe 
.que des connoissances imparfaites.. QueU 
ques-unes de celles qui sont parvenues 
jusqu'à nous prouvent la sage politique 
de cette société. 

On décréta que toute ville , ou même 
tout individu compris dans la confédéra- 
tion Achéenne , qui accepteroit une gra- 
tification d'un prince ou d'tin peuple 
étranger, n'appartiendroit plus à la ré- 
publique : que personne ne pourroit en- 
voyer de députés , ni contracter aucune 
alhance , sans le consentement unanime . 
de la confédération, qui étoit néces- 
saire pareillement pourl'admission d'un 
prince étranger. Dans ce cas, sa demande 
devoit être Faite par écrit au général de 
l'Achaïe , qui devoit , ainsi que le con- 
seil des dix, prononcer sur son impor- 



(i) Nom qae portoient les magisttats souverains 
dans quelques républiques de la Grdce. — -- I»cs 
Piacoiiiciens appeloieac Dieu D^miurge^ 
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tance. On pouvoit, dans chaque assem- 
blée , ne s'occuper que de Tobjet pour 
lequel elle étoit convoquée. Dans tous 
les débats^ les oratedfs étoient obligés 
de présenter laconiquement leurs argu- 
'mens qu'on examinoit le lendemain, et 
dans trois jours au plus tard , l'affaire de- 
voit être terminée. 

La ligue Achéenne fut si favorable à 
la liberté du genre humain, que plu- 
sieurs états voisins recherchèrent son 
alliance ; mais quand le pouvoir des Ma- 
cédoniens devint dominant dans la Grèce 
plusieurs membres abandonnèrent lâche- 
ment la confédération, et se soumirent 
à divers tyrans. Ils furent , il est vrai , dé- 
livrés de r esclavage , piar la valeur et 
l'activité d'Aratus de Sicyone, qui ayant 
d'abord affranchi sa patrie de la tyrannie 
de Nicoclès , fut élu général de TAchaïe. 
Il attaqua l'un après l'autre les tyrans av.j.c.35^. 
de la Grèce , et rendit à toutes les répu- 
bliques leur ancienne liberté. Mais ce 
bonheur ne dura pas long-temps. Il iiit 
bientôt après, détruit par la jalousie et 
Tambition de ces mêmes partis , à qui 
l'amour de la Uberté devoit son origine^ 
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CHAPITRE XIX. 

Depuis la Ligue des Etoliefu et des 
Spartiates contre les Achéens , /«j- 
(fuà r invasion de la Grèce pnr 
Antiochus, roi de Syrie. 

JLiES Etoliens virent les premiers avec 

Î'alousie , la supériorité des Achéens, sur 
es autres états -de la Gr^ce. Ils travail- 
lèrent , malheureusement avec beau- 
de succès , à inspirer les mêmes préjugés 
aux Spartiates. Les mœurs de ces der- 
niers étoient totalement altérées. A la 
pauvreté , au régime sobre, avoient suc- 
cédé le luxe et Fopulence. Le partage des - 
terres en portions égales n*existoit plus. 
Elles étoient possédées par quelques fa- 
millespuissantes , qui vivoient avec éclat, 
tandis que les autres cit^ens languls- 
soient <îans Tindigence. On avoit con- 
damné à mort Agis ,. un de leurs plus 
vertueux rois , pour avoir voulu faire re- 
vivre la loi agraire et les Iqîs somptuaires 
de Lycturgue. Plus heureux cependaiH, 
son successeur Cléomènc réussit à les 
rétablir, après avoir acquis une popuI;i- 
rité qui éloignoit la défiance. Il de voit la 
faveur populaire à ses succès contre les 
Achéens et leurs alliés, à qui il enleva 
plusieurs villes; il les vainquit même deux 
rois , tant à Leuotres qu'à Hécatombe. 
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Indigné delà conduite de Cléomène , Guc«e entre' 
qui faîsoit sans motif la guerre aux Aché- ciéomène et 
ens, Aratus se mit sous la protection ^îJJ"J'c. 217^. 
d'Antigone, roi de Macédoine. Afin d'en 
obtenir les faveurs qu'il lui demandoit, 
il Ri avec ce monarquev un traité dont 
voici les) conditions. La citadelle de Co- 
rînthe devoitêtre livrée au roi : ce prince 
présideroit la ligne Achéenne, dont il 
dirigeroit les opérations : son armée se- 
roit entretenue aux frais, des Aôhéensr 
on ne s'adresseroit sans sa participation , 
à aucun pouvoir étranger, et l'on n'ad- 
mettroit aucune ville aans la ligue, sans 
son consentement. D'après ces articles » 
îl est évident que la liberté* Achéenne 
n'existoit plus , et qu'Antigone alloil? 
être le souverain de l'Aphaïe. 

La conduite d'Ara tus, en faisant cé 
traité , étoit plus nuisible au peuple que \ 
celle de Cléomène dans ses hostilités. Le 
résultat fut que la plupart des états delà 
Grèce abandonnèrent les Achéens , et 
se réunirent à Cléomène qu'ils regar- 
dèrent comme le seul protecteur de la^ 
liberté; mais outre. ses talens, Antigone' 
âvoit de plus grandes ressources que 
Cléomène. Etant parvenu à -lui faire ac- 
cepter le combat , non seulement îl le- 
battit complètement; mais encore il 
fe força à se réfugier en Egypte, où il 
ftit mis à mort sur les soupçons que l'on 
avoit de ses projets contre le gouverna 
ment. 

Antigone mourut quelque temps après; 
Philippe, fils de Démétrius , lui succéda :• 
ce fut le dernier roi de ce nom. en Macé^' 
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doiné. Marchant sur les traces de son 
prédécesseur, il résolut de secourir les 
Achéens: ce qu'il Fit, en portant la 
guerre dans TÈtolie, dont il réduisit 
un grand nombre de places. Quoiqu'il 
fut naturellement modéré, cependant il 
conçut Tespérance de se rendre maître 
de la Grèce , en se réunissant à Annibal^ 
qui combattoit alors contre les Romains. 
ti envoya au général Carthaginois de* 
ambassadeurs qui conclurent un traité, 
par lequel Philippe de voit fournir une 
Botte et une armée à Annibal , pour la 
conquête de Tltalie. Annibal devoit, 
après s'être emparé de l'Epire , céder à 
Philippe les places qui convient roient 
à la Macédoine. Philippe tint parole. II 
entra dans le golphe de rionie ,. avec 
une» flotte considérable , prit Oxique , 
port de mer, sur la coteaEpire; mais 
ayant été surpris et vaincu par les Ro- 
mains, il fut obligé de s'en retourner 
honteusement dans sou pays. 

Les Romains étoient trop occupés de 

Ar j c ao8,^®^"^ guerre avec Annibal, pour penser. 

Les Romains à la Macédoine. Ils eurent soin de susci* 
EÎGièc?.^*^*terdes enabarras à Philippe, en encou- 
rageant les ennemis qu'il avoit en Qrèce» 
Ils firent en conséquence tm traité avec. 
les £toliens; à condition que ceux-ci 
commenceroient sur le champ les hosti- 
lités contre Philippe, par terre,' tandis 
quales Romains fourniroient une flotte 
de vingt galères, et que toutes les villes, 
situées entre Corcyre et les Etoliens, que 
l'on prendroit , appartiendroient à ces 
derniers, pendant que le pillage seroit 



Digitized by VjOOQ IC 



DE L*HlSt. GRECQUE. 347 

aux-romains. Les Spartiates , les £lëens , 
et d'autres états furent compris dans 
cette alliance. La guerre commença par 
la réduction de Vue de Yacynthe , que 
les Romains donnèrent aussitôt aux £to- 
liens , comme une preuve de leur loyau- 
té. Ces événemens arrivèrent environ 
deux cent huit ans avant la naissance de 
Jésus-Christ. 

Etant ainsi parvenus à mettre up pied 
dans la Grèce , les Romains ne tardèrent 
pas à établir leur pouvoir dans cette con- 
trée célèbre. Suivant leur politique ha- 
bile ils profitoient de la cruauté , des 
querelles, de l'ambition et de l'avarice 
des différens chefs. Sans cesse' attentifs 
a soutenir le parti le plus foible contre le 
plus fort» ils réue^slrent à les affoiblir tous 
les deux afin de les conquérir plus facile.* 
mçnt. . 

. Cependant Philippe et les Étolieus se 
fmsoient la guerre avec des succès presr 
qu'éfîaux de part et d'autre, jusqu'à ce 
que le premier fut à la hn obligé de rer 
tourner en MaCjédoine pour étouffer unç 
révolte qui venoit d'éclater. Quoiqu'ils 
fussent privés des secours djun monarque 
aussi puissant, les A chéens.étoient cepen- 
dant encore en état de lutter contre l^urs 
ennemis. Cojççm'andés alors pîir Philope» 
xnen, successeur d'Aratijs, que Philippe 
avpit fait empoisonn,er p&ur se délivrer 
d'un ennemi qi;i contrarioit son dessein 
de maîtriser la Grèce, ils vaiQquirent les 
armées d'Etolie , dans un grandicomba^ 
Après six années de guerre , ils, çonclureni 
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une double paix avec les Romains et 
Philippe. 

Cette paix fut cependant d'une courte 
durée. Philippe ayant envahi TEgypte 
et quelques territoires de la Grèce, on 
porta contre lui des plaintes au sénat de 
Kome qui sur le champ lui envoya ua 
ambassadeur chargé au nom de la répu- 
blique, de lui ordonner de cesser toute 
hostilité et de prendre des arbitres pour 
terminer ses querelles. Meprc Emile fit 
part de Tordre dont il étoit porteur , avec 
^ toute la majesté qui distinguoit les Ro- 

mains, a La vanité, lui dit Philippe , et Ti- 
ce n expérience de la jeunes8se,les talens e t 
et plus encore le nom Romain t'inspirent 
ce cette hauteur. Je désire cpie Rome 
AT. T.c.i^. ce observe la foi des traités ; maïs si son 
ce penchant étoit d*en appeler au hasard 
ce de la guerre , je me lie assez dans la 
9t protection des dieu3t pour espérer que 
ce je rendrai les Macédonien^ aussi for- 
' «r midables que le sont les Romains ». Ces 
événemens arrivèrent environ 199 ans 
avant la naissance du Christ. 

Philippe vit bientôt que la conduite des 

ambassadeurs Romains n*étoit pas plus 

impérieuse que leurs armes n'éteient ir- 

résîstibles.Titns-Ouintus^Flaminius dési- 

teuse* pSr B"^ pour le combattre , le réduisit an 

Philippe, point d'accepter la paix sons les condî- 

Av.j.c.i^. ij^jjj suivantes. On rendroit à tentes 

les YÎlles Grecqnes de TËurope et de 

TAsie leur ancienne fiberté et leurs lois : 

Avant les prochaâns je^x Isthmiens , 

Plûl^pe évacuercHt toutes les f^aces qu'il 

posséaoit ians la Grèce ou TÂsie. Il ren- 
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verroit tous les prisonniers et les dé- 
serteurs , livreroit ses flottes , excepté cinq 
petits vaisseaux et sa propre galère, 
payeroit à différens termes mille talens, 
et pour garant de sa bonne foi , il 
devoit livrer des otages au nombre des 
quels étoit son Als Démétrius. 
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CHAPITRE XX. 

Dt^puis rinçasion de la Grèce par 
Antîochus , juséjuà Pépoque de la 
réduction de ce pays en Prpçince 
Romaine* 

l^uoiQUE les Romains assurassent, par 
leur traité avec Philippe , qu'ils vouloient 
rendre aux Grecs leur ancienne liberté , 
rien n*étoit cependant plus loin de leur 
intention. Ils désiroient , au contraire , 
les réduire : la question n'étoit pas de 
savoir s'ils seroient esclaves, mais quels 
seroient leurs maîtres. Les Romains pen- 
soient qu'ils méritoient ce titre plus que 
tout autre peuple : et il faut avouer que 
cette prétention n'étoit pas dépourvue 
de justice. Ils cherchèrent donc un pré- 
texte plausible de recommencer la 
guerre : ils en eurent bientôt un dans la 
conduite d'Antiochus , Roi de Syrie* 
S'étant emparé de la Grcce pour raire 
reconxioitre ses droits , ce prince trouva 
un obstacle dans les Romains qui pré* 
tendoient défendre la liberté publique. 
Non seulement ils le battirent, mais 
ils le forcèrent de se réfugier dans ses 
états de PAsie. Quoique les Ëtoliens 
eussent d*abord agi de concert avec leB 
Romains comme alliés, cependant ils 
ne pouvoient supporter l'idée de les 
considérer cpmme des maîtres : ils tâ- 
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chërent donc de traverser leur projet 
d'usurpation ; mais le consul Acilius^ 
Glabrion les réduisit bientôt à de telles 
extrémités , qu'ils acceptèrent avec joie 
la paix à quelque prix que ce fut; ils 
consentirent même à perdre leur in- ^ 

dépendance , en promettant de recon- 
noître Fempire et la majesté du peuple 
Romain. 

Les etSoTts des Achéens, pour em- 

Ï)écher rétablissement des Romains dons 
a Grèce , ne Furent pas plus heureux. 
Environ mille de leurs chefs furent me- . 
nés à Rome pour répondre au prétendu 
crime d'avoir secrètement soutenu le roi 
de Macédoine dans son entreprise témé- ^v. j.c^if^ 
raire contre les Romains. Ce prince , 
nommé Persée , fils et successeur de 
Philippe , fut non seulement vaincu, mais 
transporté à Rome et renfermé dans un 
dongeon , où il se laissa mourir de faim. 
Alexandre son fils servit de secrétaire à 
l'un des magistrats de Rome. La Macé* 
doine devint uneprovince Romaine ainsi 
que les autres états de la Grèce. 

Depuis cette époque il n'arriva que peu 
d'événemens intéressàns en Grèce : en- 
core apppartiennent-ils plus à l'histoire . 
des Romains qu'à celle des Grecs. Nous 
terminerons clone ici cette dernière, en 
.observant que tout esclaves qu'étoient 
les Grecs , dont le caractère national et 
l'amour de l'indépendance avoient dégé- 
néré , ils conservèrent cependant au mi- 
Keu de leurs maux cette force de génie , 
cette délicatesse de goût, cette viracité , 
cette pénétration qui les ^voient rendu 
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si Ci^lèbres, Ils adoucirent les moeurs de 
leurs vainqueurs fiers et à demi-civilisés. 
A la destruction de l'empire derocciden t, 
ils cultivèrent les arts et les sciences pen- 
dant que le reste du monde é toit plongé 
dans la barbarie et rignofance la plus 
grossière. A la pri^e de Constandnople 
par les turcs , ils portèrent en Italie les 
arts qui ont illustré ce pays. Enfin c'est 
aux Grecs que Von doit Famour des 
lettres et le goût des connoissances dans 
lesqueUes les modernes font encore de 
nouyèaux progrès. 



F I JN- 
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